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PÊCHES ET CHASSES 
ZOOL OG!QUES 

INTRODUCTION 

· Par les belles matinées de septembre (c'est le 
mois de l'équihoxe, le mois des plus grandes 
marées, pendant lequel la mer se retire plus que 
de coutume), partout où de belles plages attirent 
les · baigneurs, ceux-ci quittent de bon matin les 
chambres qu'ils occupent, et se portent allègre­
ment en toute hâte sur les rivages. 

· Ce ne sont · pas seulement les fillettes et les 
, garçonnets qui vont se livrer à ces attrayantes re-

~, ·cherches au n1ilieu des -Algues et des Varechs, dans 
les sables remués par le reste du jusant, qui a hâte 
de se répandre vers le large, tout en dessinant de 
gracieuses rigoles et en moirant les surfaces unies 
de la plage. Les explorateurs qui sont de tous les 
âges animés par des vues diverses, fouillent sous 

· les pierres, dans les roches, en leurs crevasses, en 
··leurs ca\lerneuses découpures. Les uns ne sentent 

Fowi, ·Pêches et Chasses zoolog. 



2 INTRODUCTION 

que J'amour de la pêche, d'autres ont pour but 
Je mouvement, quelques-uns la curiosité, enfin 
parmi eux on compte aussi des naturalistes. 

Suivez ceux-ci, ils procèderont avec certaines 
méthodes qui 'rendront leurs recherches fruc­
tueuses et vous apprendrez en les imitant à deve­
nir bons pêcheurs; peut-être aussi leurs exemples 
et leurs leçons feront-ils de vous des adeptes. 

D'ordinaire c'est sur le rivage, au point même 
qu'atteignent les pleines mers que J'on peut com­
mencer les recherch es. Elles seront plus produc­
tives, si on se porte immédiatement it la limite de 
la partie asséchée;_ dans ce cas, on remontera à 
mesure que le flot s'avancera en explorant les 
prairies d'herbes marines, les flaques d'eau rete­
nues dans les creux des roches plates, enfin en 
labourant la surface des sables. 

En certaines circonstances, les pêches sont bien 
plus intéressantes, c'est lorsqu'il est possible d'aller 
au large sur des points que le jusant laisse à dé­
couvert, en maintenant entre eux et le rivage de 
larges bras de mer trop profonds pour qu'on 
puisse les traverser sans l'aide d'une embarcation. 

C'est ainsi que sur la côte bretonne, it Portrieux, 
petit port du département des Côtes-du-Nord, un 
massif de roches situé it 3 ou 4 milles au large 
(fig. 1) se trouve, dans les grandes marées, en­
touré d 'un haut fond de sable parfaitement asséché 
et sur lequel il faut arriver vers la fin du jusant. 
On n'a guère plus d' une hèlire et demie de séjour 



FIG. • r. - La pèche sec s:~r un banc qui as;èchè au large de Portrieux (Côtes-du-Nord). 
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possible sur ce plateau sablonneux. Aussitôt rendu 
et débarqué, on se hâte de chercher au moyen 
d'une bêche les lançons qui se sont enfouis dans 
le sable; chaque coup de l'instrument en rejette 
deux ou trois hors . de leurs retraites, en toute 
hâte il faut mettre la main sur eux, car ils seraient 
aussi prompts à s'enfoncer de nouveau qu'on a 
été à les découvrir . Lorsqu'on a capturé un 
nombre suffisant de ces petits poissons, on s'en 
sert pour amorcer des palanques, c'est-à-dire de 
fortes lignes sur lesquelles s'embranchent des avan­
çons en laiton garnis de forts hameçons. Ces 
palanques une fois amorcées sont élongées sur Je 
fond dans Je sens que le flot suivra pour remon­
ter, et leurs bouts viennent se fixer sur le plat 
bord du canot qui a amené les pêcheurs et qu'ils 
ont laissé échoué sur Je banc. Aussitôt cette'opé­
ration terminée, on parcourt les rochers qui sont 
au centre du plateau. Avec des hameçons à mo­
rues ordinairement d'une grande taille, et que 
l'on a fixés à l'extrémité d 'une gaule on sonde 
les trous, les crevasses et presque toujours on en 
retire un congre ou un homard, une langouste 
ou un crabe tourteau. D'autres, se servant d'ave­
naux, fauchent dans les fosses remplies d'herbes 
au fond desquelles il est resté de J'eau et prennent 
~n abondance de magnifiques crevettes. 

Nous ne parlons ici que de ce qui est comes­
tible, et cependant il y a aussi pour le coJiection­
neur de belles trouvailles à faire en échinodermes, 
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en polypes, en vers, en spongiaires, en mollusques 
et surtout en petites espèces de Crustacés, dont 
quelques-unes restent encore inconnues. 

Mais le temps a passé avec tant de rapidité en 
reniplissant les paniers et les flacons que déjà le 
mouvement ascendant des eaux vers la côte se 
prononce. On s'appelle, on court au canot, on 
s'embarque, et, ma foi! il était temps, quelque 
cinq minutes après il est il flot, et il faut s'oc­
Cl;lper des palanques. Elles n'ont pas toutes leur 
monstre pris, mais on n'en amène pas moins à bord 
une douzaine d'énormes bars, comme on n'en 
prend que dans ces occasions, pesant . chacun 9 à 
10 kilogrammes et qui, suivant le flot pour happer 
les lançons sortant du sable quand l'eau monte, se 
sont trompés et se sont fait prendre. 

Lorsqu'une plage semble avoir été explorée jus­
qu'it l'épuisement, il faut se retourner vers les 
fonds toujours submergés et leur arracher quel­
ques-unes de leurs secrètes richesses. 

Pour ce faire, on peut employer plusieurs 
moyens. 

Le meilleur est assurément le dragage. Il est 
facile de l'exécuter avec de petites dragues. La 
carcasse peut être faite par un serrurier. Elle se 
compose (fig. 2) d'un cadre ABCD, ayant environ 
de 30 à 40 centimètres de longueur sur 1 5 à 16 
de hauteur; les grands côtés AB-CD sont formés 
par des lames, tranchantes au dehors, larges de 
4 à 5 centimètres, percées de trous vers le dedans, 
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et fixées sur les petits côtés AC et BD, de manière 
à s'incliner du dedans vers le dehors sous un 
angle de 25 ~~ 30 degrés (fig. 3). 

Les côtés AB et CD en fer rond reçoivent des . 
pattes d'oie en fer, BFD et AEC, pouvant tourner 
en B et D sur le fer rond et terminés en E et F par 

· un œil sur lequel, en les rapprochant l'une de l'autre, 
on amarrera la fune (fig. 4), cordage d'une gros­
seur convenable pour la dimension de la drague 
et d'une longueur ayant au moins deux fois )a 

profondeur des eaux dans lesquelles on draguera. 
Sur le cadre, un filet ABCDG, que le premier 

pêcheur venu aura bientôt confectionné, se fixera 
en J'enverguant par un transfilage sur !es petits · 
côtés et sur les grands, en se servant des. trous 
préparés ü J'avance 

Au lieu de filet, un sac en toile d'emballage sera 
tout aussi bon, seulement il durera moins. 

Si l'on ne veut pas faire ladépense d'une drague 
en règle, il sera facile d 'en établir une soi-même, 
et elle donnera aussi d'excellents résultats, mais 
évidemment moins considéïables. C'est l'instru­
ment que j'ai imaginé pour mettre les capitaines 
au long cours, qui ont bien voulu concourir h 
l'étude des mers 1 , en état de nous rapporter des 
spécimens des fonds de tous les parages où ils se 
trouvaient; .il a si bien réussi, que c'est avec la plus 
grande confiance en lui que je le propose aux 

1 Voyez Folin, So11s lrs Miirs. 
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chercheurs. Il se compose d'une boîte de conserve 
(fig. 5), naturellement vidée et à laquelle on· enlève . 
aussi le fond, il reste un cylindre en fer-blanc ABCD, 
que l'on déprime quelque peu pour que sa forme . 

FiG. 3· __:. Drague traînée. 

FIG. 2. - Cadre de la drague. 

""· 

FIG. 4· - Filet de la drague. 

devieJJne elliptique A'B' , Une des extréiTJités' CD 
est percée de petits trous. Une manche en toile 
CDE, toile d·'emballage si l'on veut, est cousue 
sur l'extrémité CD, au moyen des trous. Ellè . 
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estfermée en Eau moyen d'un petit amarrage qui se 
largue lorsque l'engin revient plein et qu'on doit 
faire tomber son contenu dans le récipient où il 
sera lavé et tamisé. En A et B, sont percés deux 
trous un peu forts, pour y fixer les deux bouts 
d'une patte d'oie, soit en corde, soit en fil de fer, 
ayant un œil sur lequel s'amarrera la fune. 

Muni de l'un ou l'autre de ces instruments, en 
allant au large avec une embarcation à quelque dis­
tance de la côte, par 20, 30, 40, 50 mètres et même 
davantage si on veut, les dragages s'opéreront 
facilement en ayant soin d'éviter de mouiller la 
drague sur un fond de roches, à moins que celles-ci 
ne forment un plateau. Elle se remplira de sable ou 
de vase, si on la promène pendant environ un quart 
d'heure sur le fond. 

Afin qu'elle opère bien , il est nécessaire de fixer 
une pierre un peu lourde ou un plomb de sonde 
sur la fune it 5 ou 6 mètres en avant de la drague 
ou du tube en fer-blanc. 

Lorsque l'instrument reviendra à bord du canot 
dragueur, son contenu sera vidé dans un seau, 
puis par parties, placé dans un tamis qui sera agité 
dans un autre seau plein d'eau. Ainsi bien lavé, 
ce qui restera sera mis au sec, et c'est dans ce 
résidu que se rencontreront un grand nombre de 
petits animaux de tous ordres fort intéressants et 
parmi lesquels il est probable que se trouveront 
quelques espèces inédites. En effet, tout n'est .pas 
encore découvert, les operations dans le genre de 
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celles dont nous venons de · parler se font très 
rarement, et les surfaces restant à explorer sont 
bien vastes. 

D'après ce qui vient d'être dit, le lecteur recon­
naîtra aisément que le genre de sport que constitue 

~' la pêche sur les plages présente, lui aussi, ses 
charmes .. 

·~1 
A~t'> 

FJG. 5· - Construction d'une drague simple avec une boîte 
de conserve. 

Q1J'il le · remarque, c'est sans a ucun danger 
qu 'il po_urra se livrer à la pêche des Crabes et des 
Crevettes, dût-il faire sorqr de son trou quelque 
congre qui fuira effrayé, ou réveillerquelquepoulpe, 
.dont les longs bras ventousés ne s'agiteront que 
,pour s'assurer le moy~n dl! s'échapper. Chers Pê­
cheurs, ce ne seront pas eux qui pourront troubler 
vos ébats. 

Cependant, considérez-le bien, vos jouissances ne 
seront pas aussi complètes, aussi vives qu 'elles pour-
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raient l'être, si c'est inconsciencieusement que vous 
cherchez et que vous pêchez, c·est-à-dire si vous 
ne connaissez qu'imparfaitement les animaux que 
vous vous efforcez de capturer. Vous n'avez , en 
effet, pas de but bien determiné, c'est le plaisir de 
trouver que vous visez, si vous ne savez même pas· 
quelles sont les espèces que vous pouvez rencon­
trer, si vous n'avez aucune idée de leurs noms, 
de leurs formes, de leurs habitudes. 

Au contraire, ce sera tout autre chose si vous 
vous appliquez il des recherches particulières ayant 
en vue de découvrir telle ou telle petite bête, d'en 
reunir toutes les espèces et varietes d'en former 
une collection, puis de passer lt un autre groupe 
d'organismes, et de leur courir sus pour en faire 
autant d'eux. C'est en ayant en tête une telle per­
spective, c'est en stimulant en vous le désir de dé­
couvrir que vous elargirez Je cercle de vos joies, 
que vous les rendrez plus vives et plus profitables, 
puisqu'elles vous instruiront. 

Ces résultats obtenus, vous sentirez Je besoin de 
multiplier vos chasses et vos pêches, vos s_atisfac­
tions en seront plus grandes et plus nombreuses. 



CHAPITRE PREMIER 

LES PLAGES 

Il nous semble qu'en nous servant d'une partie 
de notre littoral français comme type nous preci­
serons mieux les faits, et, on le comprend bien, 
ce qui sera dit de celle-ci pourra s 'appliquer non 
seulement à toutes celles de notre pays, mais aussi 
à tous les bords de mer en géneral. 

Prenons donc Biarritz comme centre .de station, 
et commençons par montrer ce qu'elle compren­
dra de rivages, de plages et de rochers qu'il faudra 
soumettre aux investigations. 

Aperçu de Biarritz, ldond du golfe de Gascogne 
se présente sous un aspect non seulement grandiose 
mais aussi des plus pittoresques. Si, du haut de 
l'Atalaye, vous regardez au nord, comme premier 
plan s'étale à vos pieds le Port des Pêcheurs; c'est 
une échancrure dans le massif nummulitique, con­
stellée des débris du déchirement qui l'a découpée 

.. 



12 LES PLAGES 

en rochers aux formes étranges et aux contours 
bizarrement dentelés par les chocs de la vague, 
qui se rue sans cesse sur eux. Cette sorte de baie 
est bornée d'un côté par J' Atalaye, et son autre 
extrémité s'appuie sur une assez forte masse ro­
cheuse qui est reliée à la terre ferme par un pont 
et que J'on nomme le Bazta. 'C'est une roche 
assez élevée et sur quelques parties de laquelle 
poussent des herbes et des tamaris. 

Plus loin, d'autres pointements du nummu­
litique (fig. 6) portent les noms de Labardin, 
Misérable, Bouton, Cbaning, Artillerie, Rocbecôte. 

Ce n'est pas tout, comme pour protéger la belle 
plage qui se déroule en une gracieuse courbe au 
deHt du Bazta, on trouve encore la Rocbe plate, 
la Rocbe longue, en dedans d'elle, la Frégate, puis 
plus à terre la Rocbe ronde ou Redonde. 

Toutes peuvent être visitées avec fruit, car le 
chercheur, s'il a en mains un marteau de géologue, 
en fracturant les aspérités qu'elles présentent, dé­
gagera une grande quantité de fossiles de toutes 
sortes, et chaque fois qu'il en a été recueilli une 
série, il s'est trouvé qu'il y avait parmi les spéci­
mens bon nombre d'espèce.s inédites. Puis comme 
les couches superposées ne renferment pas exac­
tement les mêmes espèces, il y a de jour en jour 
chance d'en découvrir de nouvelles. 

En deçà du Bazta se trouve une petite plage qui 
assèche ù basse mer et qui est tapissée de roches 
plates sur lesquelles s'étalent des algues. On la 



F1G. 6. Biarritz ~ 1 , La Frégate . - 2, Roche longue . - ;, Redo nde. - 4 , Misérable . - 5, Roche plate . 
6, Chahing;- - 7, Artillerie.- A, Pignadas des Lande_s.- B, Tour des signaux. - C, Entrée de l'Adour.­
D, Jetées de la Barre. - E, Cap Saint-Martin. - F, Phare de B'arritz. 



fiG, 7 . - La pêche à sec sur lès rocs de Chibane. 



FIG. 8. Biarritz. La grande Plage. La Roche ronde. Le Phare. 
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nomme Cbibane (fig. 7). A mer basse, il est pos­
sible d'aller assez loin de sa rive et c'est le point 
le plus a la portée pour y opérer des recherches 
qui seront toujours fructueuses, vu la quantité 
d'animaux divers qui s'y trouvent. 

De l'autre côté du Bazta commence il s'étaler la 
grande Plage (fig. 8), nommée autrefois plage des 
Fous, parce que, avant l'installation des bains, on 
trouvait imprudent de s'y baigner. Elle court en 
décrivant un arc allongé vers les falaises qui brus­
quement se dirigent vers l'ouest, pour former le 
cap Saint-Martin, sur lequel s'élève hardiment le 
beau phare qui domine, vers le nord, tout l'en­
semble pittoresque que développe l'Océan roulant 
furieusement ses volutes lorsqu'il se fâche et 
gronde. C'est une sentinelle vigilante, qui signale 
aux navires le gisement de la terre de Labour. 

L'extrémité du cap est découpée en gradins, for­
mant deux ou trois étages de plateformes, sur 
lesquelles les pêcheurs armés de gaul~s démesurées 
sont assidus lorsque la mer ne les balaie pas. Une 
singularité à noter, c'est que, sur l'une d'elles 
exposée au sud, au pied des touffes d'une sorte 
de plante grasse, le Cithmttm maritime, qui pousse 
avec exubérance sur les roches, on trouve un 
remarquable mollusque, l' Aztricztla ou Alexia myo­
sotis, variété fort intéressante, peut-être même 
cons~ituant une autre espèce, localisée sur ce 
point, habitant un espace de quelques IT!ètres 
carrés et ne se retrouvant nulle autre part. 
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Au delà du cap, la plage commence à courir 
directement dans la direction du nord s'inclinant 
de quelques degrés vers l'est. Mais, avant d'adopter 
la droite ligne, elle a dû envahir et faire disparaître 

. une grotte assez profonde, qui portait le nom de 
Cbambre d'Amour. Suivant la légende, deux amou­
reux s'y seraient laissé surprendre par le flot en 
temps de tempête et y auraient péri. Peu à peu les 
sables que les courants enlèvent au littoral, depuis 
la pointe de Grave à l'entrée de la Gironde jusqu'au 
point d'arrêt que présente le cap Saint-Martin, se 
sontaccumulés dans la grotte et J'ontcomplètement 
comblée. II y a une vingtaine d'années à peine, on 

. pouvait encore se rendre parfaitement compte 
de son existence et de sa profondeur. 

En suivant de l'œil la zone de ces sables, sur 
lesquels de grosses lames brisent fréquemment, 
on aperçoit l'entrée de l'Adour signalée par ses 
jetées et sa tour; du haut de la tour, le pilote f!1ajor 
indique par des signaux, aux navires entrant ou 
sortant, la route qu'ils doivent faire pour passer 
sur la barre du fleuve . 

. Enfin une longue bande blanchi'ttl'e au-dessus de 
laquelle se fond la zone vaporeuse des pignadas 
s'étend sans découpure, sans sinuosité, sans dévia­
tion, s'allonge ainsi pour parcourir bien des kilomè­
tres. La masse épaisse de ces pignadas ne recouvre pas 
seulement les dunes, elle s'étend bien au loin dans 
les plaines de sable des Landes, jusqu'à ce qu'elle 
rencontre les premières ondul;tions pyrénéennes. 

Fo~n•,. Pèches et Chasses zoo log. 2 
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Revenons au rivage, il s'éloigne toujours pour 
se confondre, bien au delà de cap Breton, d'un· 
côté avec le ciel, de l'autre avec l'océan, le tout 
ne présentant bientôt plus que le même vague. 

Si nous tournons alors le dos à cet ensemble qui, 
en s'évanouissantauloin, cesse d'intéresser, si nous 
nous portons sur l' Atalaye, vers le corps de garde 
des douanes, nous trouverons non loin de là un 
poste d'observation convenable, et ce qui se voit 
de lit vaut la peine qu'on s'y arrête. Sur les restes 
d'une vieille tour, vestige des défenses militaires 
d'autrefois, se trouve élevée une sorte de vigie qui 
était destinée autrefois à guetter le large. Elle se 
compose d'un mur d'abri percé d'une large ouver­
ture ü travers laquelle la vue pouvait se porter de 
tous côtés, et d'un foyer placé au centre d'une espèce 
de tour ouverte du côté de l'Est. D'abord cylin­
drique, elle se termine par un cône tronqué des­
tiné i1 donnei· passage à la fumée· qui servait à 
signaler aux bateaux-pêcheurs de sardines alors 
qu'ils étaient au large, l'approche des bancs de ce 
poisson (fig. 9). 

De ce point, le spectacle qui se présente est 
tout différent du premier. Au bas de la masse 
rocheuse qui descend presque verticalement, tou­
jours du calcaire nummulitique, se trouve le Vieux 
Port sur lequel l'o~il plonge pour admirer combien 
sa situation est bien appropriée à l'usage auquel 
on l'a destiné sansqu'il ait fallu pour cela beaucoup 
de peine. C'est en effet une anse, on pourrait dire 
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une baignoire où en tout temps les bains de mer 
sont sans dangers. Et ici encore se trouvent des 
rochers qui, en avant du Port vieux, se montrent 
comme des sentinelles avancées pour le protéger. 

En commençant vers le sud, c'est le Balia, puis 
les Carritz et l'Opernaritz, un peu plus en dedans 
la Pantoufle; le plus grand de tous, le Boucalot, 
se relie presque par le Coulon et le Bouffie, comme 
intermédiaires, au rocher de la Vierge, dont le 
sommet porte la statue de l'Étoile de la Mer, pro­
tectrice des marins et sur lequel s'appuient les 
travaux entrepris pour créer un port en cet endroit. 
Il n'a pu être termine, les fureurs des mers d'hiver 
ayant démontré l'impossibilité de l'entreprise. 

Il est fàcheux qu'au lieu de jeter les yeux st~r 

cet emplacement on n'ait pas songé au Port des 
Pêcheurs; un simple coup d'œil, jeté du haut de 
J'Atalaye sur cette position, aurait suffi pour indi­
quer qu'en ce lieu le succès eût été certain; jetée, 
avant-port et port sont en quelque sorte tracés 
par la nature et les dépenses eussent été bien 
moindres; une grande partie des matériaux néces­
~aires auraient pu être prise sur place, ~~ pied 
d'œuvre. Espérons qu'un jour on comprendra 
qu'un port d'accès permanent, dans cette partie du 
golfe, est indispensable et qu'aucun autre empla­
cement ne peut être aussi favorable. 

Revenons au panorama qui se déploie au delit 
cies roches du Vieux Port ; c'est le fond du golfe 
de Gascogne, dessiné par la côte de France qui va 
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bientôt prendre fin, après avoir couru quelque peu 
vers le sud, et par celle d'Espagne qui prend nais­
sance vers le cap · Figuier. C est un des contreforts 
de cette belle montagne au pied de laquelle on dis­
tingue quelques blanches maisons de Fontarabie, 
nous voulons parler du mont Jaïzguibel, qui con­
tinue au bord des eaux la chaîne des Pyrénées en 
se reliant ü une suite de croupes élevées dont 
les contours irréguli~rement tracés profilent sur 
le ciel, en courant vers l'ouest, les terres du Gui­
puzcoa. Q!Jelques-unes de leurs pointes permettent 
de reconnaître les situations des ports du Passage, 
de Saint-Sébastien, de Guetaria, de Lequeitia et 

. leur ensemble se prolonge en diminuant de vigueur 
pour s'évanouir au delit du cap Machichaco, situé 
it peu de distance du Nervion , la rivière de Bilbao. 
Mais il faut un temps propice pour que J'on puisse 
voir jusqu'à cette limite; en temps ordinaire les 
terres s'effacent beaucoup plus près de J'obser­
vateur {fig. 1 o.) 

Ce n'est pas seulement de J'A ta laye que les ama­
teurs de panoramas pourront satisfaire leur goût. 
Du haut de la falaise qui domine la côte des Bas­
ques, Je spectacle est bien plus frappant , on peut 
sans hésiter le déclarer splendide, lorsqu' ù certaines 
heures la brillante lumière particulière à Biarritz, 
éclaire diversement chacun des détails du tableau. 
Les montagnes lointaines sont teintées de bleu 
clair; celles plus rapprochées, de tons violets; leurs 
pentes qui s'accidentent en coteaux onduleux par-
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viennent jusqu'aux rives en se colorant de nuances 
brunâtres sur lesquelles courent les zones vertes 
et dorées des cultures; les falaises montrent des 
taches blanches, d'ocre et de rouge ferrugineux et 
au pied de ce décor charmant, le flot d'azur frange 
de son écume laiteuse ou argentée les plages sur 
lesquelles il vient s'épancher. 

Examinons maintenant un it un les principaux 
détails de cette scène, que nous n'hésitons pas de 
taxer de merveilleuse en certains jours. 

D'abord un rocher assez bizarrement soulevé, 
le Cacbao (la grosse dent), it partir duquel la 
mer s'enfonce quelque peu dans l'est pour for­
mer une demi-anse à laquelle s'appuie la côte des 
Basques. 

A mer basse, on peut y faire des recherches et 
les pêches y seront bonnes. 

A sa suite, viennent se placer les falaises de 
!'Abattoir, non verticales mais s'inclinant en stries 
capricieuses, chevauchantes; les ondulations de 
ces falaises sont parsemées de touffes de plantes 
vertes, qui contrastent gracieusement sur leurs 
tons ardoisés. 

Puis ce sont les falaises de Beaurivage. A leur 
suite on aperçoit la villà Marbella ; son nom 
rappelle une coquette petite ville d 'Espagne située 
presque sous l'aile de Gibraltar; son dôme de verre 
est significatif, il indique que cette originale habi­
tation est une réminiscence mauresque ; les murs 
qui du côté de la mer défendent ses terrasses, s'ap-



FIG, 10. - Pêche du thon et du maquereau: 1, 

4, Fontarabie, embouchure de la Bidassoa . 
de Guadeloupe. - 8, Le Passage, 

.. 

Chàteau d'Abadia . 2, Pointe d'Hendaye. - 3, Les Deux Frères. 

5, Cap Figuier et phare , - 6, Mont jaïzguibel. - : 7, Notre-Dame 
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puient sur les premiers pointements d'un banc de 
roche dont la serie de têtes noires s'etend assez 
loin dans la mer et qui assèche presqu'en entier 

· dans les grandes marées; on le nomme la Motts­
clariette, parce que les moules y sont abondantes, 
c'est un des points les plus propices pour y opérer 
des recherches et y pêcher. 

Un peu plus dans le sud et plus directement 
devant la villa, se trouve une roche plus elevée 
presque arrondie à son sommet; elle porte le nom 
du Gourepe. 

Au large, lorsque la mer est grosse, on aper­
çoit diverses battures: c'est ainsi que les pêcheurs 
nomment les lames qui se brisent sur les roches 
du fond; il y a, sur les saillies qu'elles forment, une 
action de repercussion dont la surface se ressent et 
qui soulève et blanchittoute la partie qui recouvre 
le massif rocheux. En mer calme, c'est aux alen­
tours de ces points qu'il faut aller draguer, puis, 
comme les pêcheurs de langoustes, y moùiller, 
en guise des grands paniers destinés it prendre ces 
animaux, des boîtes percées Je quelques trous et 
remplies avec de la paille et un appât de chair 
un peu vieille, intestins de volailles ou de pois­
sons, et bien fermées sauf les trous pratiqués; on 
les descend sur le fond avec une· pierre ou un 
plomb comme lest et une petite bouée sur l'orin, 
la corde qui tiendra la boîte etau moyen de laquelle 
on la ramènera à }a surface. Il ne faudra pas plus 
de vingt-quatre heures pour qu'on y trouve bon 
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·nombre de petits crustacés intéres~ants. Ces battu res 
~e· trouvent sur les roches de la Placette, du Moulin 
et sur quelques autres situées à une certaine dis­
tance· au farge du"cap Saint-Martin. Alors qu'elles 

... ·:;.:. -' ~. . 
,.,; . . · 

;;~f(~:~p, ' 
'. 
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FIG. 11. - Effet rétrograde d 'une vague déferl ant sur une roche. 

· sont bien apparentes , l'aspect sur la côte elle­
même est parfois saisissant.' En certains points , 
des lames prodigieuses viennent se heurter contre 
les roches décoùvertes et brusquement a'rrêtées 
dans leur élan, J' eau à laquelle la roche résiste, · se 
transforme en des masses d 'embruns adoptant des 
formes nuageuses d'une blancheur éblouissante . 
Ces masses écumantes s'élevent fort haut, presque 
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verticalement en se détachant fortement en clair 
sur la mer et le ciel. Puis elles retombent sur la 

roche, s'y épanchent en ruisselets pour l'orne­
menter de nombreuses cascadelles si crûment 
blanches qu'on les dirait de lait. 

Sur les plages, les volutes que le vent pousse de 
toutes ses forces pour les laisser déferler avec fra­
cas, alors qu'il semble que leur courbure va deve­
nir pl us formidable en s'élevant encore et en 
prenant de la verticalité, présentent parfois de 
singuliers et curieux aspects. A leur sommet, par 
un effet rétrograde dû, sans doute, à l'énorme 
poussée qu'elles font ressentir aux masses d'air 
contre lesquelles elles se heurtent, il se produit un 
courant tout à fait opposé à celui qu'elles suivaient 
d'abord. Une certaine quantité d'eau se détachant 
de leurs crêtes s'échappe comme pulvérisée et s'al­
longe en embruns dans une direction tout à fait 
contraire à celle que suit la lame et contre le vent et 
vont se vaporiser en arrière d'elle. Cet effet bizarre 
est fort intéressant il observer (fig. 11), 

Un petit ruisseau, déversoir de l'étang de Chabia­
gue, se perd en J'Océan presque sous les murs de la 
villa Marbella. Après l'avoir traversé, les prome­
neurs curieux pourront en fouillant les flancs d'un 
amoncellement, de sables qui simule une falaise 
minuscule, une demi-dune, mettre ;t jour quelques 
troncs d'arbres ayant appartenu à une forêt qui fut 
enfouie par suite de quelqu'événement géologique 
en des âges reculés, mais non bien anciens, car les 
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bois qui se trouvent là ne sont même pas encore 
passés à l'état de lignite. En recherchant autour 
d'eux et parmi les branchages, on pourra facilement 
recueillir quelques-uns des fruits que portaient ces 
arbres, des châtaignes, des glands, des noisettes 
qui cherchent à se fossiliser. On retrouve des 
traces de cette même forêt dans l'intérieur des 
terres, sur plusieurs points assez éloignés les uns 
des autres, et même sous les flots il une certaine 
distance du rivage. 

C'est dans les environs du ruisseau de Chabiague 
qu'il faut chercher un pointement d'ophite assez 
intéressant, puisque les géologues le signalent. 

Les ondulations de la dune se prolongent jusqu'à 
Mouligna situé au pied d'une première croupe digne 
d'attention, et où viennent se répandre dans les 
sables de la plage les eaux du ruisseau par lequel 
s'écoulent celles du lac de la Négresse. 

Sur le promontoire en miniature qui commande 
cette modeste embouchure, notre ami, M. Arnaud 
Detroyat, a découvert l'emplacement d'une station 
de l'âge de pierre, un foyer, quelques fragments 
de très grossière poterie et de belles pièces en silex 
taillés. Malheureusement le sol tourbeux, dans 
lequel ces trouvailles ont été faites, se trouve 
incessamment bouleversé par les grosses mers 
d'hiver, les niveaux changent et les ustensiles de 
pierre disparaissent comme il en est de quelques 
espèces fossiles signalées sur certains points de ce 
littoral, et qui au bout d'un temps plus ou moins 
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long disparaissaient, une nouvelle couche ayant 
succédé à la première et contenant des restes d'ani­

maux tout différents. 
Par-dessus les profils de Handia, on distingue 

les sommets des vastes constructions de Castel­
Biarritz situés dans ce que J'on nomme la Faille 
de Cazeville. A l'instar des gigantesques hôtels 
ou caravansérails américains, en lesquels le voya­
geur trouve réuni comme en une sorte de ville 
tout ce qui peut satisfaire ses besoins et même 
ses caprices, Castel-Biarritz devait devenir ~~ lui 
seul une station balnéaire indépendante, autonome 
et surtout à la mode. Mais la société, fondée à l'effet 
d'accomplir cette œuvre aventureuse, n'eut pas 
suffisamment d'argent pour arriver jusqu'à l'achè­
vement, les bâtiments presque terminés demeu­
rèrent sans utilisation. 

Il est fâcheux que l'Etat n'ait pas jeté les yeux 
sur eux pour en faire un établissement hospitalier 
tels que ceux qui ont déjit été fondés pour la 
régénération des organismes presque détruits. Nul 
point ne peut être aussi propice que celui où se 
trouve Castel-Biarritz pour bien remplir un tel 
but. Ici, au climat, aux émanations marines ap­
portées par les vents d'ouest qui traversent Je 
golfe en se chargeant des sels, iodures et autres 
combinaisons naturelles, se joint J'admirable vue 
qui réjouirait sans cesse les malades quel que soit 
le côté sur lequel ils porteraient leurs regards. 

On aurait donc pu y fonder une colonie d'en-
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fants scrofuleux, anémiques, rachitiques, menacés 
de phtisie et d'autres maux, que l'air et le régime 
de ce séjour auraient guéri assurément, parce 
qu'ils auraient pu re~pirer it pleins poumons cet 
air chargé d'émanations marines que la brise 
d'ouest se charge d'apporter en effleurant toutes 
les vagues du golfe de Gascogne et de l'Atlantique 
elle-même. Les malades revifieraient ainsi leur sang 
quise corrigerait de toutes ses impuretés. De plus, le 
régime, les bains de mer, les ébats sur une belle 
plage, la vie au milieu des senteurs des pins et 
des algues régénéreraient les organismes en souf­
france. Enfin une autre considération fort impor­
tante, croyons-nous, c'est qu'it Castel-Biarritz on 
aurait pu, avec les garçons de douze it vingt ans, 
former des équipages, qui auraient armé des bateaux 
appartenant it la colonie et qui en pêchant l'anchois 
la sardine, le maquereau, le thon, etc., lui auraient 
fourni sans doute une source de revenus, peut-être 
les moyens d'exploiter une fabrique de conserves, 
mais, it coupsûr, ils auraient formé des jeunes marins 
qui en quelques années auraient eu leur tempéra­
ment complètement refait et qui, faibles et malin­
gres qu'ils étaient, seraient devenus robustes et bi~n 
portants par suite de cette vie de travail, et d'exer­
cices salutaires dans ce milieu d'eau de mer et de 
soleil. 

Ce n'est plus à faire, Sa Majesté la reine de 
Serbie a acquis Castel-Biarritz, pour le transformer 
en une villa royale. 
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Un nouveau profil apparaît, c'est la pointe de la 
Madeleine, il se relève fiè.rement pour s'abattre par 
de brusques tranchées d'un jaune roux et prendre 
ainsi les allures d'un véritable cap, mais il ne 
s'avance pas assez au sein des flots pour qu'on 
admette sa prétention. Cependant il fait bien et on 
ne peut lui refuser un petit air de majesté. Ses 
découpures, dont l'inférieure est surplombée, se 
détachent sur les coteaux et les falaises de Gue­
thary aux blanches maisons, qui apparaissent riantes, 
dispersées çà et lit sur les penchants qui regardent 
le golfe en descendant peu h peu jusque sur ses 
bords. 

Il y a des bains de mer à Guethary, qui sont éta­
blis sur la plage inclinée servant de calle aux em­
barcations de ce petit port. Lorsque le mauvais 
temps vient, on les hâle assez haut pour que les 
lames ne puissent y toucher, et lit, en sûreté, elles 
attendent le retour du beau temps. 

Les Basques de Guethary ont été eux aussi, 
dans le temps, de rudes pêcheurs de baleines; 
récemment encore, ils se sont mis à la poursuite 
d'un de ces Cétacés qui s'était approché tout près 
de. terre, et ils ont réussi à le capturer; c'était le 

2 juin 1875 (fig. 12). 
Q!Ielle belle occasion pour un amateur de sport, 

si le hasard en avait amené un ü Guethary ce 
jour-lit! 

Dans le sud de la plage dont il vient d'être ques­
tion, se trouve un banc de petites pointes de 



FIG. 12 . - Les pêcheurs de Guetha~y .pour.<uivant une baleine , 



LES PLAGES 

roche qui se découvre h mer basse, . très favorable 
aux bonnes explorations. Il s'étend assez loin au 
large, le jusant y descend lentement, et on peut, 
avant que le flot ne soit venu s'opposer aux recher­
ches, passer au moins trois bonnes heures à fouiller 
tous les trous, à renverser les pierres, à soulever les 
algues qui vous ménagent toujours de bonnes 
surprises. 

Les crêtes inférieures dont il vient d'être ques­
tion sont surmontées d'une succession de collines, 
dont les croupes en s'étageant atteignent les ver­
sants de la Rhune. Celle-ci domine l'ensemble de 
sa masse, qui semble imposante si on la compare 
aux ondulations sur lesquelles sa base semble s'ap­
puyer. 

En continuant son investigation vers la droite, 
l'œil découvre, à la suite de quelques pointes à 
peine exprimées (fig. 13 ), celle de Sainte"-Barbe que 
surmonte un vieux fort, et au-dedans de laquelle 
s'ouvre la baie de Saint-Jean-de-Luz, dont on a 
voulu faire une rade d'abri en la fermant en partie 
par une jetée appuyée sur l'Arta, rocher qui émer­
geait vers le milieu de son ouverture. De l'autre 
.côté, c'est le Socoa ou du moins les rnches du 
Socoa qui ferment la baie; un fort s'y trouve placé, 
et une des tours du vieil ouvrage de défense sert 
de sémaphore. 

On dirait que les falaises, les plis de terrains et 
les coteaux qui s'étagent au delà, quoiqu'il n'en 
soit rien, parviennent, en s'échelonnant, jusqu'au 
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mont Haya, appelé communément la Couronnée 
et qui justifie bien ce nom en paraissant, du moins, 
du point où nous nous trouvons, c' est-~t-dire de la 
côte des Basques, comme un diadème posé au­
dessus de Saint-Jean-de-Luz. 

A partir du Socoa, les falaises perdent de leur 
élévation ; elles apparaissent souvent rayées de 

·plis obliques ombrés sur un fond blanchâtre, fort 
brillantes parfois, lorsque le soleil les frappe. Elles 
arrivent ainsi jusqu'au château d'Abbadia, domaine 
de l'éminent membre de l'Institut, M. A. d'Abba­
die, voyageur, astronome, topographe, dont le 
mérite est bien connu. 

A peu de distance de l'édifice qui est une mer­
veille et qui apparaît comme un point blanc, la côte 
se trouve interrompue par l'embouchure de la Bi­
dassoa; cette rivière sépare les terres de France de 
celles d 'Espagne. 

C'est sur le versant de la pointe qui termine le 
littoral français, opposé à celui que l'on voit au 
delà, que se trouve bâtie Hendaye. A quelques 
brasses au large de cette pointe, on aperçoit deux 
roches qui s'élèvent isolées au-dessus des eaux: on 
les nomme les Deux-Frères. La plage d'Hendaye 
est une bonne station de recherches, et sur les 
bords de la Bidassoa, en amont du pont du chemin 
de fer, on peut ramasser un intéressant mo !lus­
. que, l'Auricula ou Alexia âliata, qui y vit moitié 
dans l'eau moitié à sec, rampant sur les terres 
humides. 

FoLu<, Pêches et Chasses zoolog. 3 
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En levant les yeux, on retrouve les pentes du 
mont j aïzguibel dont nous avons déjà parlé, ainsi 
que la suite des terres dont la direction a subite­
ment changé, faisant un angle presque droit avec 
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d'lrun qui est à l'Espagne ce que Behobie, sa voi­
sine, est à la France, passage de frontière. 

Dans les intervalles qui séparent ces trois son)­
mets sailhmts, la Rhune , le mont Haya et le jaïz-

FJG. 13 . - r, Falaise de Beaurivage.- 2 , La Rhune.- 3, Villa Mar~•m•uus,c•an• ette. - 5, Gourepa.- 6, Faille deCazeville, Castel-Biarritz . 
- 7, Bidart. - 8, Guethary. - 9, Pointe ·Sai nte-Barbe. - ro, Jean-de-Luz.- Il, Le Socoa. - 12, Mont Haya (La Couronnée). 
La pêche de la sardine et de l'anchois. 

celles des Basses-Pyrénées, pour se mettre à courir 
vers J'ouest. Au flanc du mont, une tache blanche 
·se laisse parfois apercevoir : c'e$t !'église de Nostra 
Sefwra de Guadalupe. 

Entre · les basses ondulations de la montagne et 
celles de Saint-Martial, se trouve la petite ville 

guibel, s' intercalent les montagnes qui continuent 
les Pyrénées en Espagne, mais au loin , et deve­
nues bleues presque comme le del, par suite des 
distances. 

Parmi les mouvements de terrains qui , partant 
de leurs pieds, descendent jusqu'à la mer, se 
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trouvent quelques intéressantes localités curieuses 
à visiter, en raison des sites qu'elles présentent. 
Sare et ses remarquables grottes, ses Palomières 
si animées à l'époque du passage des Palombes, 
Urugne, Olhete, Ascain, Saint-Pé-sur-Nivelle, ri­
vière qui se jette dans la baie de Saint-Jean-de­
Luz, Ahetze, Arbonne, Arcangues, tous peuvent 
servir de but à de charmantes excursions dans le 
pays Basque. 

Par un beau temps, une promenade en mer 
poussée un peu au large permet d 'envisager d'un 
seul coup d'œil tout le panorama que nous avons 
essayé de faire entrevoir par parties. Une lacune 
dans son ensemble existait cependant. Elle dispa­
raîtra lorsque du large on pourra réunir les lignes 
de faîtes apparaisant au-dessus de l'Adour. à celles 
de la Rhune. Les plans divers qui se montreront 
laisseront reconnaître au milieu d'eux les blanches 
flèches de la cathédrale de Bayonne, le groupe de 
maisons de la Chambre d'Amour, Biarritz, Bidart, 
Guethary, Saint-Jean-de-Luz, Hendaye, Fontarabie 
jusqu'au cap Figuier. Par-dessus ces aggloméra­
tions apparaîtront les nombreuses habitations 
dispersées sur les coteaux dominés par I'Oursouïa 
qui couronne Cambo, à sa suite I'Hartza signalant 
le gisement d'Itsatsou, le Mondarrain au pied du­
quel se trouve Espelette, la Pefla de Plata, lban­
telly, se reliant à la Rhune. 



CHAPITRE Il 

LES ALGUES 

Revenons aux pêches que l'on peut exécuter sur 
le littoral ou à quelque distance en mer, si l'on 
veut, en s'embarquant sur un canot de pêcheur. 
Elles peuvent être très différentes les unes des 
autres, susceptibles de répondre aux exigences de 
bien des goûts, de satisfaire bien des caprices. 

Aux uns, les .Algues suffiront; avec ces plantes 
dont les espèces sont nombreuses, on peut com­
poser des albums intéressants pour le savant et, de 
plus, réjouissant l'œil du simple curieux. 

On rencontrera ces plantes attachées par leurs 
pieds sur les pierres, les rochers qu'elles ta pissent 
et aussi enlevées par la tempête aux lieux où elles 
habitaient pour venir s'amasser sur les plages. 

Mais les plus belles et les plus intéressantes 
devront être draguées sur les plateaux de roches 
cachés sous l'eau et situés à quelque distance de 

.3' 
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la côte. Les points où ils se trouvent se recon­
naissent parfaitement, lorsque la mer est grosse, 
aux battures qui leur. sont dues. 

Pour 'ce genre de dragage, un instrument spé~ 

cial est nécessaire, il se composera 
d'un petit grappin ou chatte (fig. 14), 
un peu long et lesté en C d'une ar­
mature de plomb, avec 40 ou )O 

mètres d'un petit cordage qu 'ori 
amarrera sur l'organneau en A, l'engin 
sera traîné sur le fond où il accro­
chera avec les dents B et arrachera les 

F1G. 14 algues qui y croissent, en le relevant, 
Grappin. on ramènera souvent de gros paquets 

de plus d'une espèce. 
Nous recommandons su rtout comme champ de 

dragage le plateau que l'on nomme la Placette, 
Placeta, et qui est situe dans le nord-ouest de 
Guethary . Sur ce point, le chercheur qui s'y ren­
dra se procurera une espèce d'autant plus intéres­
sante que jusqu'à présent elle n'a été rencontrée 
sur aucun rivage Je Fucus natans. 

Cependant elle est prodigieusement abondante 
dans cette partie de I'Atlantiqueque l'on nomme 
la mer des Sargasses; en ces parages, cette algue 
couvre une étendue de mer très considérable. 
D'où viennent les innombrables pieds de Fucusna­
tansoû S.1.1'gassum bacciferum, qui se trouvent en ces 
lieux? On n'en sait rien encore. Elles proviennent 
assurément de quelques rivages du vaste Océan, 
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car ce n'est point sur les fonds situés à 3, 4. 5 et 
6ooo mètres de profondeur comme· ceux de ces 
parages qu'elles naissent; ce sont les courants . 
sans doute qui les amènent, et les remous qui les 
maintiennent sur la même surface. Elles y végè­
tent, mais ne ·s'y reproduisent pas; le fait a été 

FtG, 15 . -Fucus ua/ans ou Sargassum bacciferum. 

constaté par les observations faites à bord du 
Talisman 1 • 

C'est en 1890 que nous avons découvert que le 
Fucus natans se trouvait sur la Piacette. Nous avons 
signalé le fait à l'Association française. 

Des algues non moins· intéressantes et qui se 

1 _ Folin, Sous les mers, Campagues d'exploration dtt « Tra­
vailleur )) et dtt « Taltsman )), Paris, 1887. 
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trouveront sur les mêmes roches et sur celles du 
Moulin sont les Corallines qui se revêtent d 'une 
couche de calcaire lequel les rend d'une blancheur 
éclatante de même que celles qui non seulement se 
recouvrent ainsi , mais qui sont de véritables géné­
rateurs d'une solide concrétion calcaire, au dedans 
de laquelle on retrouve la plante productrice. 
Ainsi donc, ayez soin de ne pas rejeter comme 
étant de nulle valeur les pierres blanches que la 
drague ou les pièges à Langoustes contiendraient. 
II est nécessaire de les examiner, de les traiter par 
J'acide et leur décomposition vous dévoilera le 
secret de leur formation, car ce n'est pas seulement 
les algues qui engendrent des calcaires concrétés, 
mais encore des organismes, de véritables orga­
nismes, ainsi que nous le dirons plus loin. 

Les Diatomées (fig. 16) sont des algues micro­
scopiques unicellulaires, formant une famille bien 
caractérisée au dernier échelon du règne végétal, 
nous dit M. Paul Petit, le savant spécialiste que . 
nous avons consulté sur ces corpuscules1.11 ajoute: 
l'unique cellule qui constitue une Diatomacée a i 
reçu le nom de f rustule. Elle est en tout semblable 1 

pour la constitution aux cellules ordinaires, elle 1 

comprend un nucléus, un nucléole , un proto- 1 

plasma finement granuleux, un liquide hyalin 
intracellulaire, un endochrome ou chromatophore 1 

1 

1 Voyez j. Pelletan et Paul Petit, Les Diatomée~ . Paris, 

1

1 

!89 1. 

1 

1 
1 
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et quelques globules (huileux) très réfringénts; 
l'acide osmique noircit ces globules. 

Ces petites algues se distinguent de toutes les 
;lutres par leur enveloppe imprégnée de silice pure 
ou d'acide silicique. Elle est formée de deux pièces 
ou valves qui s'emboîtent à 'frottement comme 

FIG. 16. - Diatomées : a, Nucléus. - b, Chromatophores. 
c, Protoplasma . - dd, Valves. 

une boîte et son couvercle au moyen de deux 
anneaux qui forment les bords et qui ont reçu le 
nom de zones. Les valves et les zones sont sécré­
tées par la merhbrane cellulaire de l'utricule pri­
mordial. Après leur formation, les valves ne sont 
pas susceptibles d'accroissement. 

Suivant les genres et les espèces, les valves peu­
vent être circulaires, elliptiques, ovoïdes, carrées, 
quadrangulaires, triangulaires, polygonales, régu­
lières ou irrégulières , linéaires, cunéiformes, lunu­
lées ou naviculées. Elles sont parfois munies d'ap-
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pendices, poils, dents, cornes, etc. Leur surface est 
ornée de stries très fines et très serrées, de côtes, 
de ponctuations, d'alvéoles. Tous ces ornements 
affectent des dispositions régulières ou symétri­
ques. 

En résumé, les valves de Diatomées sont toujours 
très dignes de fixer l'attention; quelquefois elles 
se présentent avec une élégance et des détails si 
remarquables qu'elles peuvent sous le microscope 
servir à récréer l'œil et l'esprit, à le charmer pen­
dant des heures entières par l'observation des mer­
veilleuses ornementations qui décorent leurs sur­
faces. 

Sur certaines espèces cette surface est traversée 
dans la longueur par une ligne médiane, appellée 
rapbé, elle est ordinairement munie d'un nodule 
central, A (fig. 17), et de deux nodules terminaux, 
B, B'. Elle est poreuse, afin que la nutrition puisse 
s'opérer par les pores. 

En certaines genres, il se développe entre les 
deux valves des frustules et parallèlement à celles­
là un certain nombre de diaphragmes perforés qui 
traversent toute la cellule; chez quelques espèces, 
ces diaphragmes ne traversent pas complètement 
la cellule; ils alternent alors entre eux, on leur 
donne le nom de psettdodiapbragmes. 

Les Cbromatopbores ou Eudocbromes ont une 
teinte qui varie du jaune clair au brun foncé, ils 
remplissent les mêmes fonctions que la chloro­
phylle dans les plantes supérieures. Leur coloration 
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est due à la Diatomine qui est un composé de 
phycoxanthine et de chlorophylle dans des propor­
tions variables , ce qui explique les variations de 
teinte suivant .Jes espèces 1 • 

FIG. 17 . - Valves de diatomées. ' 

FIG. t8, - Valves de Diatomées. 

0 

Les chromatophores se présentent sous deux 
formes : en lames au nombre d'une ou de deux 
dans une frustule, ou en granules dont la form e et 
Je nombre varient. 

La multipliçation des Diatomées s'ac:complit 
comme dans ' toutes les cellules végétales. Dès que 

i Paul Petit, De l'md achrome des Diatomées ( Brcbissont:a, 
188o.) 
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le noyau s'est divisé, le protoplasme s'accroît et 
force les valves à s'écarter jusqu'à ce que les zones 
glissant l'une sur l'autre n'aient plus entre elles 
qu'un très faible contact. On voit alors se dévelop­
per une cloison formée de deux parties appliquées 
l'une sur J'autre; chacune de ces parties est une 
valve nouvelle. Sur la figure 18, v,v, sont les valves 
nouvelles. Elles ferment les anciennes en dedans 
de la zone et formeront un frustule avec ces der­
nières, dès que les zones se seront développées sur 
leurs bords. Les deux nouvelles Diatomées ainsi 
formées n'ont pas la même dimension, puisqu'elles 
se sont constituées dans deux valves inégales et 
qu'elles ne sont pas susceptibles de s'accroître en 
volume. Par suite de leur multiplication, les Dia­
tomées diminuent donc, mais il existe une limite 
it cette décroissance. 

Dès que la frustule est arrivée à la moitié de son 
volume ordinaire il se produit un rajeunissement 
de la cellule et il se forme une Auxospore q\lj re­
produit une Diatomée dans sa plus grande dimen­
sion. On ne connaît pas de reproduction par spore 
ou par germe. 

Certaines Diatomées sont douées de mouve­
ments assez vifs, dont la cause est encore 
inconnue . Les uns les attribuent au courant d'en­
dosmose et d'exosmose, d'autres it la contracta­
bilité d'une membrane très mince qui extérieure­
ment enveloppe la Diatomée. 

On rencontre des Diatomées partout où il y a 
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de l'humidité, dans les eaux douces, dans la mer, 
, quelques espèces dites pélagiennes ne se trouvent 

qu'à la surface de celle-ci. Elles vivent tantôt soli­
taires, tantôt réunies sous forme de ruban, tantôt 
en zigzag, ou bien dans un tube gélatineux. Elles 
adhèrent aussi parfois aux plantes aquatiques, soit 
par l'une de leurs valves, soit au moyen d'un 
coussinet gélatineux ou de longs pédicelles souvent 
dichotomes. Bien que ces petites algues se fixent 
sur les plantes ou sur les coquillages, jamais cette 
adhérence ne dégénère en parasitisme. 

Il existe des gisements de Diatomées fossiles, 
les plus anciens connus appartiennent au pliocène. 
Elles sont utilisées dans le commerce comme tripoli. 

Bien que microscopiques, les Diatomées se voient 
à l'œil nu, alors qu'elles forment sur les pierres 
ou sur les bois humides, dans tous les cours d'eau, 
un enduit brun que l'on peut facilement distin­
guer. Les plantes aquatiques en sont souvent 
recouvertes. A la mer, dans les endroits vaseux, 
elles s'amassent en une couche plus ou moins brune 
qui apparaît à la surface, dès que la marée a laissé 
celle-ci à sec. 

M. Paul Petit, dont l'autorité lorsqu'il s'agit des 
Diatomées est incontestable et ü qui nous devons 
une bonne partie de ce que nous en disons ici, 
nous indique la pointe Sainte-Barbe à Saint-jean­
de-Luz, comme une station où il a fait de belles 
récoltes d' Ampbora et de Navicttla sur les Spongiai­
res qui vivent dans les anfractuosités des rochers. 

3** 
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Pour récolter les diatomées, on passe un pin­
ceau sur la surface recouverte de la couche brunâ­
tre, et on le lave dans un peu d'eau, ou bien on 
gratte les rochers avec une petite brosse; on agite 
les coquilles couvertes de diatomées dans un peu 
d'eau, on lave ainsi les algues ou plantes immé­
diatement ou chez soi. 

Les produits de ces opérations doivent subir 
encore quelques préparations assez délicates et que 
M. Paul Petit résume ainsi : 

Faire chauffer les dépôts provenant des lavages 
et nettoyages, avec de l'acide nitrique auquel on 
ajoute avec précaution un peu de chlorate de 
potasse, on laisse agir le chlore naissant pendant 
quelques heures et on projette le tout dans un 
vase rempli d'eau distillée ou d'eau de pluie filtrée. 
On décante à plusieurs reprises J'eau qui surnage. 
On verse ensuite de l'ammoniaque liquide et on 
laisse seulement une heure en contact. II faut em­
ployer une faible dose d'ammoniaque pour ne pas 
dissoudre l'acide silicique pur des valves. On lave 
encore plusieurs fois et J'opération est terminée. 

Il ne reste plus qu'à monter le dépôt dans le 
baume de Canada. Pour cela on prend une goutte de 
liquide que l'on fait sécher sur une lamelle de verre 
puis on chauffe cette lamelle et on la laisse refroidir; 
on metune goutte de baume du Canada ou de 
gomme de Damar dans Je chloroforme, de manière 
~~ obtenir une solution très étendue que l'on dis­
pose sur une lame de verre; on applique la lamelle 
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par-dessus et on chauffe pour fixer, ainsi que cela 
se fait pour toutes les preparations microscopiques. 

Si l'on veut preparer des specimens isoles, on 
les maniera avec un pinceau très fin ou avec un 
poil seul fixe sur une hampe en bois au moyen de 
cire l1 cacheter. 



CHAPITRE III 

LES CHAMPIGNONS 

Les Champignons, cette classe de végétaux abon­
dante partout l'est particulièrement dans les bois 
de la région, où on rencontre l'espèce comestible 
que les gourmets apprécient tant : le Cèpe . Tous 
les matins les Basquaises en apportent des charges, 
sur les marchés de Bayonne et de Biarritz. 

En 1872, me trouvant derrière l'usine à gaz de 
Bayonne, en chasse d'un mollusque rare, je ren· 
contrai sur un agglomérat arénacé, au milieu d'un 
fourré de coudriers et de ronces, un cryptogame 
qui attira mon attention. Je !'envoyai 1t mon ami, 
L. Périer, qui, à la suite de nombreuses recherches, 
reconnut que la plante appartenait it une espèce 
nouvelle, une Mlxogastrée du genre Physarum, 
qu'il a appelée Physarttm Lafittei. Cette plante dont 
quelques parties sont brillamment colorées est 
fort petite. 



CHAPITRE IV 

LES FLEURS 

Ayant commencé h parler du règne végétal, nous 
nous trouvons forcés d'abandonner pour un temps 
la mer, ses roches et ses rivages pour dire quelques 
mots des plantes terrestres qui vivent aux alentours 
de notre quartier général. Nous conduirons à cet 
effet le lecteur dans quelques-uns des beaux sites 
qui se trouvent sur les. versants des montagnes qui 
sont nos voisines et qui, si elles s'élèvent moins 
haut que les pics des Hautes-Pyrénées, n'en pré­
sentent pas moins à J'excursionniste des paysages 
qu'il contemplera souvent avec ravissement . 

Écartons-nous des botanistes tant qu'ils ne 
sauront pas conserver aux fleurs, qui font J'or­
nement de toute la nature avec un luxe merveil­
leux, leurs couleurs et leurs parfums. Éloignons 
de notre esprit la pensée de ramasser ces bijoux 
naturels pour en faire des momies desséchées, chez 
lesquelles la science seule peut trouver sinon du 
charme, au moins quelque profit. 

FOLIN, Pêches r:t Chasses zoolog. 4 
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A leur aspect nous pensons que la jeune fille ne 
voudra pas en approcher, qu'elle aimera mieux en 
courant dans une prairie derober aux plantes ce 
qu'elles ont de plus beau, et qu'elle sera charmee 
si elle peut en emporter des brassées, pour s'en pa­
rer et en orner sa maison. Elles periront certaine­
ment ces pauvres fleurs ainsi arrachées au sein qui 
les nourrit, mais elles auront eu leur moment de 
gloire, elles auront eté admirées tant qu'on aura pu 
les contempler, tant qu'elles ne se seront pas fle­
tries, et après, oh! après on s'en souviendra encore. 

Si nous ne voulons pas faire sécher les fleurs, 
nous désirons cependant qu'on les recherche, qu'on 
s'en pare et qu 'on en fasse de gros bouquets qui 
serviront it assainir l'esprit d'abord, puis à lui faire 
songer à cette puissance infinie de Dieu qui a creé 
tant de si belles choses. Il y a en effet de quoi bien 
jouir par les fleurs de ce pays-ci. 

Au printemps et même avant, on vuit arriver 
au marche de Biarritz des masses d'une belle ané­
mone rouge, éclatante de ton et de fraîcheur, elles 
sont cueillies d<~ns quelques sites qu'elles prMèrent, 
plus ou moins dissémines sur notre territoire. On 
les prise tellement qu'on en expedie chaque jour 
de grandes quantites en Angleterre, on cherche 
même à les y acclimater, mais c'est sans succès, 
il leur faut le sol et le climat de leur habitat na­
turel. 

A peu près à la même époque, de beaux narcisses 
de deux ou trois variétes font leur apparition sur 
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les coteaux voisins de la ville aussi bien que sur ceux 
qui s'en éloignent. Ce sont de charmantes prome­
nades que celles que l'on fait il la recherche de ces 
fleurs, les jeunes Anglaises surtout s'y montrent 
très ardentes et elles rentrent en ville les mains 
pleines, étalant entre leurs bras le jaune d'une 
nuance pâle de leurs énormes bouquets. C'est it 
qui en rapportera le plus et une partie du butin 
s'en ira également en Angleterre. Il paraît que le 

· narcisse y jouit d'une grande faveur. Nous avons 
vu it Biarritz un horticulteur de Londres très 
estimé, M. P. Barr, qui parcourait le littoral du 
golfe de Gascogne pour y recueillir toutes les 
variétés de cette plante qui pouvaient s'y trou ver. 
Nous l'avons même conduit sur plusieurs points, 
où il a pu donner satisfaction à ses désirs, nous 
déclarant que presque tout ce qu'il trouvait appar­
tenait a de très intéressantes variétés 0 

A la même époque, les primevères abondent 
et o~ en fait également d'amples moissons pour la 
même destination. 

Presque sur les mêmes lieux, comme plante 
superbe, digne de concourir à l'ornementation, on 
rencontre cette fougère presque tropicale par son 

· port arborescent,!' Osmon.ta regalia, qui atteint jus­
qu'à 5 mètres de hauteur. Nous en avons mesuré 
de cette taille sur les bords du Laxia et au lac d'lrieu. 
Ayant fait une partie de pêche sur ce Ia'c avec 
l'état-major de l'Oriflamme et du Lively, un 
lieutenant de cet aviso fut si fort émerveillé de la 
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splendeur des Osmondas et les vit si facilement 
croître en ces lieux, qu'il en arracha des paquets 
qu'il expédia en Angleterre. 

Aux environs de Biarritz, Je myosotis est fort 
beau ; on Je trouve comme ailleurs au bord des 
eaux. 

Dans les prairies, de belles orchidées; de loin en 
loin, de charmantes fleurs de véronique, des crocus 
en abondance ; Je long des chemins, des coqueli­
cots, des bluets, des cistes, des violettes, des per­
venches croissant et fleurissant sous les aubépines 
et les épais chèvrefeuilles qui parfument l'air au­
tour d'eux, tout cela se mêlant aux ronces, aux 
églantiers, aux ajoncs; et sur la lande celui-ci 
mêlé au genêt laisse percer de temps en temps les 
longues tiges d'asphodèles, sortant des gazons où 
croissent aussi les centaurées et les liserons. 

Dans quelques bois, des fraisiers, et ce sont assu­
rément ceux qui donnent les fruits les plus parfu­
més et les plus savoureux, mais les pieds en sont 
rares, ce n'est pas comme dans les bois de sapin 
des Vosges. En revanche, sous les pins, des mil­
liers et encore des milliers d'un joli petit œillet 
qui embaume l'air et l'imprègne d'une senteur 
capiteuse mais si agréable qu'on n'éprouve que 
plaisir ~t la sentir. 

Dans les lacs, les nénuphars aux belles fleurs 
d'un blanc si pur, aux fruits tricornus. 

Un point en particulier de la région doit être 
cite et de plus signalé comme un but d'excursion 
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assurément fort intéressante et d'autant plus 
attrayante que c'est en hiver qu'il faut la faire. Ce 
lieu se nomme Je jardin d'E1~(er, parce qu'il est 
bien abrité, que l'on n'y ressent jamais le froid et 
que la température s'y maintient toujours à peu 
près la même. 

Pour s'y rendre, il faut suivre le chemin que, 
dit-on, Rolland fit prendre à son armée, il longe la 
Nive dans une gorge étroite. Sur une dve, s'élè­
vent presqu'à pic les roches qui descendent des 
derniers contreforts de l'Oursouïa ; elles baignent 
leurs pieds dans les eaux tourbillonnantes de la 
rivière. 

De l'autre bord, presque verticalement aussi, des­
cend la pente orientale de Mondarrain, au pied de 
laquelle un sentier a pu être ménagé. C'est dans 
ce passage que Je preux engagea sa troupe, mais 

-· arrivé à un certain endroit, une roche à pic barrait 
le passage. Selon la tradition, Rolland, d'un coup 
de pied, ouvrit dans le roc une arcade naturelle à 
travers laquelle lui et tous les siens passèrent et 
qui fut nommée Pas de Rolland. 

Ce point franchi, on passe Je Laxia sur un pont 
qui était, il y quelques années, un petit bijou de 
pittoresque, mais qu'un ingénieur des ponts et 
chaussées, avec le talent qui caractérise beau­
coup d'entre eux, a su métamorphoser en le plus 
vulgaire des édifices, de même qu'il a su abî-
mrr le Pas de Rolland ....... Q!le Dieu le lui par-
donne! ... 
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Une fois le ruisseau franchi, il faudra monter les 
premières pentes de l'Hartza et se diriger vers le 
sud: le chemin _est assez beai.J; seulement il y ait 
gravir quelquespentes légèrement raides. On peut 
également suivre la vallée du Laxia riante et pitto­
resque et ne gravir l'Hartza que lorsqu'on arrive au 
chemin qui conduit au Jardin d'Enfer, une montée 
d 'un peu plus de 300 mètres de longueur, car le 
susdit jardin se trouve sur un plateau abrité pres­
que de partout. 

En ce lieu l'herbe est magnifique, émaillée de 
milliers de fleurs toujours épanouies, car la florai­
son y est perpétuelle, on est toujours assuré de 
pouvoir en rapporter de beaux bouquets, et, parmi 
les plantes qui vivent là, il y en a de fort remar­
quables, quelques-unes sont même fort rare·s. 
Parmi elles, comme spéciales à la localité, nous 
citerons et on pourra les trouver en laissant la cor­
niche à droite : Lilium martag-on, Antbylis, Vullle­
raria.. - Au bord d'un ruisseau qui sort du bas des 
roches en saillies, Soldanella montana, deux espèces 
de V rratrum, Lycbnis pyrenaïca, Heracleum pyre­
uaïcum et le magnifique Thalictrum aquilegijolium. 

Pour cette visite au Jardin d'Enfer, il faudra de 
Biarritz se rendre à Itsatsou et ne pas manquer de 
s 'arrêter en passant pour voir son église qui pos­
sède quelques précieux vases sacrés et un riche 
ostensoir qui lui furent donnés par un habitant 1 

du village . II fit le vœu de les offrir à son église, 
pendant une tempête qu'essuya ;t son retour 
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d'Amérique le navire où il se trouvait, et qui le 
mit en grand péril. Le cimetière est également à 
voir, les tombes basques sur lesquelles s'élèvent 
des cipes surmontés de boules ou disques rappel­
lent beaucoup celles des cimetières musulmans 
de Constantinople et de Smyrne. 



CHAPITRE V 

LES INFUSOIRES ET LA LUMIÈRE ANIMALE 

Revenons aux eaux de la mer et en elles, aussi 
bien que dans les eaux douces, nous aurons ù 
rechercher une multitude de petits organismes 
répandus dans les masses liquides qu'ils illuminent 
en quelque sorte pendant certains moments, 
alors qu'ils deviennent ce que l'on appelle phos­
pborescents. 

Peut-être ce phénomène est-il dû à une autre 
cause qu'à la présence du phosphore en eux. Peut­
être est-ce à un développement d'électricité dont 
ils seraient susceptibles qu'il faut l'attribuer, et ce 
qui pourrait porter ù le faire croire, c'est cette 
observation que les circonstances et les particula­
rités qui accompagnent sa production semblent 
concorder comme cause de J'effet. Ainsi c'est tou­
jours par suite de frottements qu'il se produit. Si 
les James se heurtent, les lueurs apparaissent et 
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leur intensité augmente si le froissement des ondes 
s'accentue. 

Un poisson s'élance-t-il, la vitesse qu'il déploie 
divise la masse d"eau dans laquelle il se meut et 
le frottement qui en résulte donne lieu à une traî­
née lumineuse qui signale son sillage. 

La même chose a lieu par suite du passage d'un 
navire, dont la carène, en écartant les masses 
d'eau qui J'entourent, les soumet lt des frottements 
violents et continus, aussi paraissent-elles toutes 
en feu jusqu'à une certaine profondeur et sur une 
assez large nappe tout autour du bâtiment, les 
efforts qu'il fait pour s'ouvrir un passage refoulant 
de chaque bord en la rejetant au large de lui toute 
l'eau qu'il rencontre, l'épanchant en même temps 
en volutes violemment remuées et dont J'effet est 
grandiose. 

Beaucoup moindre, mais tout aussi significatif 
lorsqu'il s'agit du choc des avirons d ' une embarca­
tion mis en jeu pour faire marcher celle-ci, non 
seulement c'est sa carène qui trace en ligne un 
sillage fulgurant, mais chaque coup de rame fait 
naître autour d'elle une tache non moins brillante. 
Nous pourrions citer un grand nombre d'autres 
observations qui peuvent également être faites 
sur ce sujet; elles concordent toutes pour arri­
ver il cette conclusion que le frottement est la 
cause efficiente de la production de cette lumière. 
Est-ce une irritation résultant de cette cause et 
qui, portant surtout sur les organes producteurs 
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du phénomène , les excite et provoque son déve­
loppement. Et dans ce cas, il nous semble que Je 
phosphore ne pourrait être admis comme cet agent 
de mise en jeu. Puisque, lorsqu'il revèt son état 
lumineux, il demeure tel sans rien perdre de J'in­
tensité des lueurs qu'il répand, il serait donc 
difficile de comprendre que le calme de J'orga­
nisme lui fasse perdre sa propriété. Cependant il 
peut se faire que cette excitation ou irritation du 
système organique agissant sur un appareil spécial 
y donne lieu à la production ou à la mise en va­
leur d'une substance dont les propriétés seraient 
analogues it celles du phosphore et dont les effets 
cesseraient en même temps que la cause irritante. 

Pour Je phosphore, si c'était lui qui se trouvait 
en jeu il faudrait donc le condamner à d'incessantes 
disparitions par élimination nécessitant des repro­
ductions tout aussi fréquentes. Y a-t-il en ceci quel­
que probabilité? 

Nous remarquerons aussi que la vigueur des 
lueurs répandues par certains animaux, aussi bien 
que l'éclat des recrudescences en certains moments, 
ressemble à des éclairs; enfin que les tons variés · 
de la lumière répandue paraissent provenir d'une 
source tout autre que d'une faculté phosphores­
cente. 

Nous avons vu à bord du Travailleur des co­
rallines, des Isis (polype coralliaire) d'un diamètre 
de 2 ou 3 millimètres seulement qui ont été 
draguées en 188o dans le goife de Gascogne, et 
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qui, quoique hors de J'eau, projetaient des gerbes 
de feu dont la lumière permettait de lire comme 
en plein jour les petits caractères d'un journal 
espagnol, à une distance d'au moins 6 mètres 1 ; 

il nous est impossible, toutes les fois que nous 
nous rappelions ce fait, de ne pas sentir se renou­
veler cette conviction que jamais le phosphore 
n'aurait été en état de produire des éclats aussi vifs 
et de se raviver avec autant de vigueur en la situa­
tion où se trouvait l'organisme; nous eûmes au 
contraire instantanément l'idée, en présence du 
merveilleux phénomène, qu'on pouvait aisément 
J'expliquer en l'attribuant i1 l'électricité. 

On voit que la faculté de produire de la lumière 
n'est pas exclusivement départie aux petits animal­
cules dont la présence dans les eaux de mer les 
illumine par moments. 

Elle appartient aussi à beaucoup d'autres ani­
maux, d'abord à des poissons d 'assez grande 
taille, au Stomias boa (fig. 19), qui porte tout 
le long de son corps deux rangées d'organes lumi­
neux, au Malacosteus uig·er (fig. 20), pourvu en 
dessous de chaque œil d'une espèce de lanterne, 
qui éclaire sa marche et ses évolutions et à bien 
d'autres encore; à un grand nombre de crustacés, 
parmi lesquels il en est dont les yeux font l'effet 
de fanaux. 

1 Fol in, Sous les llldrs, Czmpag11cs d'exploratiou du« Tra-
vailleur >> et du « Talisn~<lll », P:~ r i s , 1887 . , 
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Enfin elle a été constatée chez beaucoup d'autres. 
êtres, surtout parmi ceux qui habitent les abîmes. 
de la mer. 

Quel merveilleux spectacle ils présenteraient, si 
J'œil pouvait y pénétrer, mais s'il ne le peut il est 
cependant permis, en se basant sur ce qui a été 
retiré des profondeurs de l'Océan, grâce aux cam­
pagnes d'exploration, de s'en faire une certaine­
idée . 

Les Polypiers stationnaires, dont nous avons pu 
expérimenter la valeurlumineuse qui ne semble 
pas leur être personnellement utile, paraissent au 
contraire destinés à rendre d 'éminents services à 
toutes les vies dispersées autour d'eux. Ce sont des 
lampadaires, des phares qui répandent le jour dans 
les profondeurs que les rayons du soleil ne peuvent 
atteindre. Ils ont été doués de cette propriété, et 
placés en ces lieux profonds par Dieu, parce qu ' il 
n'a pas voulu que les immenses espaces apparte­
nant aux abîmes fussent d'inutiles solitudes; 
en les peuplant, il a fait le nécessaire pour que 
leurs habitants ne soient pas des déshérités; il a 
voulu que leurs populations n'aient pas il envier à 
celles des zones peu profondes les clartés qui les 
font vivre; il a voulu qu'elles jouissent à peu près 
des mêmes avantages et que leur existence ait 
aussi ses charmes. A une explication aussi simple 
d'un fait aussi merveilleux peut-on en opposer 
quelqu'autre qui reposerait sur ce que l'on a 
nommé la puissance de la matière.? II faudrait 
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:alors lui reconnaître les mêmes intentions, , lui 
attribuer les mêmes buts à remplir et conséquem-

ment lui supposer, indépendamment de ses forces 
mécaniques dont on étend infiniment la portée, 
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d'autres forces encore, c'est-à-dire des facultes 

psychiques. Mais alors quelle en serait la source? 
et quelle que soit celle qu'on désignera, elle ne sera 

qu'un equivalent de la puissance divine, ce serait 
donc elle, la puissance divine elle-même à laquelle 

on donnerait un autre nom. 

Ainsi, il est parfaitement prouvé que les Polypes 
jouissent de la propriété de répandre une très vive 

lumière autour d'eux; mais est-elle destinée it leur 
rendre quelques services? leur est-elle directement 
utile? On pourrait croire que non, puisqu'étant 

sédentaires ils n'en ont aucun besoin au point de 
vue de la locomotion. Si elle devait avoir quelque 
influence qui leur fût avantageuse, ce pourrait être 
comme moyen d'attraction, afin de faire venir les 

proies à leur portée, mais alors pourquoi autant 
d'éclat dans les lueurs colorees qu'ils projettent et 

que nous avons admirees? pourquoi cette intensité 
surprenante dans les rayons qu'ils font jaillir? 

d'aussi fastueuses illuminations ne seraient pas 
nécessaires à J'individu tout seul ! 

Remarquons que le siège de cette faculté réside 
en la mince couche de sarcosome, épaisse seule­
ment d'un ou deux dixièmes de millimètre qui 

recouvre l'axe demi-calcaire, demi-corne chez les 
Isis que nous avons observées. A nos yeux, cette 

vigueur photogénique relativement immense par 
rapport à l'exiguïté du producteur doit avoir un 
but plus elevé que celui d'une ressource pour se 

procurer, des aliments, qui du reste pourraient lui 
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arriver tout aussi bien sous de faibles lueurs. Ce 
but ne paraît-il pas se dévoiler en raison de la splen­
deur qui le montre propre lt accomplir cette provi­
dentielle mission, !'éclairage du monde abyssal. 

Dans ce cas, il ne peut être question de consi­
dérer cette propriété comme étant une conséquence 
d'adaptation; pourquoi en effet l'animal serait-il 
devenu lumineux, s'il ne s'agit que d'en éclairer 
d'autres? Cependant si nous admettons que c'est 
seulement pour lui qu'il brille ainsi, il est bien 
difficile, pour ne pas dire impossible, d'expliquer 
comment il a pu parvenir à ce degré de perfec­
tionnement, les forces mécaniques ou chimiques 
de la matière étant les seuls agents de ses progrès. 
Qp'un être quelconque, it la suite d'un événement 
indépendant de lui-même, se trouve transporté 
dans un milieu différent de celui pour lequel il a 
été fait, s'acclimate sous certaines conditions et 
se modifie pour vivre normalement dans sa nou­
velle situation, sa descendance poursuivant les 
transformations imposées par le régime extérieur 
acquerra des propriétés physiologiques qui la 
mettront en accord parfait avec ce régime et qui 
pourvoiront à toutes ses exigences. On comprend 
d'autant plus facilement ceci que ces changements 
dans l'état primitif sont des conséquences des lois 
de progrès qui tendent à l'harmonie, telle que Dieu 
a voulu la faire régner sur tout l'univers, pour 
marquer d'un même sceau irrécusable chacune de 
ses œuvres. Mais pour qu'un organisme, qui s'est 
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trouvé tout à coup plongé dans les ténèbres des 
abîmes, ait pu y devenir lumineux, il faut, ce nous 
semble, autre chose qu'une tendance à radaptation. 
On pourrait comprendre cette nouvelle faculté, 
naissant du sentiment qu'elle est devenue néces­
saire, mais les Isis ne montrent d'autre instinct 
que celui qui leur fait reconnaître l'approche de 
leur proie et distinguer le moment où ils doivent, 
avant de la saisir, la stupéfier ou l'empoisonner, à 
l'aide du liquide qu'ils projettent sur elle. Il n'y 
a donc pas lieu de croire que ces organismes aient 
pu se rendre compte qu'ils devaient se transformer 
et faire subir à leur organisation une révolution 
assez radicale pour qu'en leur essence ils devins­
sent lumineux. Est-ce la force chimique de la 
matière qui a fait sentir à l'organism c quels élé­
ments il devait s'approprier, pour devenir photo­
génique et qui les lui a fait connaître? alors 
cette force chimique a tout l'air d'une puissance 
intellectuelle, puisqu'elle a su à quels agents il 
fallait avoir recours pour acquérir cette propriéte 
et non une autre, puisqu'elle a pu guider l'animal 
dans le choix qu'il devait faire, sans même qu'il 
en ait la conscience. S'il en est ainsi nous deman­
derons de nouveau, qui inspire cette force chi­
mique, qui lui communique les facultés intelli­
gentes nécessaires pour la guider et la diriger, pour 
poursuivre un but d'organisation ou d'adaptation? 
Une loi naturelle dira-t-on, mais il faudrait ajouter 
d'où elle provient. II faut une cause à tout effet, 
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aussi bien à ceux des forces mécaniques et chi­
miques . de la matière qu'à tout autre. Quel que 
soit le terme auquel on parviendra, en poussant la 
question de mots en mots, il s'en trouvera bientôt 
un qui serala limite de l'argumentation, un auquel 
il ne sera possible de répondre que par celui qui 
seul peut tout résoudre : Dieu ! 

Nous ne croyons donc pas qu'il y ait eu adap­
tation pour ce qui regarde la faculté lumineuse 
que montrent les Isis et pour nous expliquer sur 
ce que nous pensons à J'égard du transformisme, 

. nous dirons que: si l'on admet que des yeux qui 
commencent par se perdre puissent devenir par 
la suite des foyers de lumière, on se trouve en­
traîné it pousser bien loin les conséquences de la 
theorie. 

Il est sûr que certaines modifications peuvent 
être dues au milieu dans lequel vivent les orga­
nismes, les races peuvent se modifier, des espèces 
même se produire, des genres, peut être, se 
transformer en acquérant quelques caractères et 
quelques facultés. Mais qu'il apparaisse un être 
positivement nouveau, résultant d'une suite de 
transformations, dérivant d'adaptations succes­
sives, nous n'en voyons pas. Rien dans la nature 
ne nous fait pressentir sa venue et on l'observe 
cependant depuis bien des siècles ; la science si 
avancée aidant ces forces prétendues de la matière, 
nous aurions sous les yeux de nouveaux animaux, 
aussi étonnants que le sont les merveilles que 

FouN, Pêches et Chasses zoolog. 
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l'homme a su tirer des applications de la physi­
que et de la chimie. 

Il a su de l'électricité faire un esclave exécutant 
ses ordres, il a étendu les limites de son savoir et 
de son pouvoir à l'infini; mais s'il reconstitue 
la matière inerte, s'il compose le diamant, il ne 
lui est pas permis et il ne lui sera jamais permis 
h quelque puissance qu'il parvienne, de produire 
la vie, de créer un être quel qu'il soit. Il ne peut 
même pas obtenir la substance en laquelle la vie 
est enfermée, la matière animale. Voyons enfin où 
pourrait conduire le transformisme, en remarquant 
que, si cette théorie en arrive à donner l'homme 
comme descendant d'une monère ou d'un amibe, 
nous pouvons bien pousser plus loin les progrès 
auxquels arrivent ces cellules primordiales. Si 
elles ont pu, de transformations en transforma­
tions, aboutir à l'homme, pourquoi celui-ci en 
raison des mêmes principes et par suite d'adap­
tions n ·arriverait-il pas :1 obtenir des ailes pour 
l'accomplissement d'une tendance it la locomotion 
dans l'air? Pourquoi ne deviendrait-il pas amphibie 
pour aller fouiller au sein des mers? finissant 
par s'habituer it ne plus respirer, ne pourrait-il pas 
vivre dans le vide comme un pur esprit sans 
plus avoir besoin d'aucune chose? Mais les par­
tisans du transformisme- y ont-ils bien songé?_..:._ 
arrivent ainsi au but que le spiritualisme présente 
à l'esprit des sages. 

Donc, sur ces fonds situés par Iooo, 5000 m~-
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tres et plus de profondeur, une douce lueur est 
répandue; elle émane de mille foyers ; elle· s'avive 
aux abords de chacun d'eux. Cette bienfaisante 
clarté permet aux habitants dont la nature est 
errante de se diriger sur les points où leur instinct 
les pousse, aux petits de se cacher, aux affamés de 

saisir leur proie. Elle se joue sur ceux revêtus de 
brillantes couleurs, elle les caresse comme pour les 
féliciter d'avoir été colorés; parce que, grâce~~ elle, 
ils s'épanouissent avec plus de grâce, avec des 
nuances plus vives, ils s'agitent en mouvements 
d'amour pour elle. C'est ainsi que ces vastes 
plaines recouvertes d'une couche soyeuse de vase 
peuvent par les effets de la lumière animale, c'est­
à-dire de la zoopbotie, devenir les scènes sur les­
quelles se déroulent des drames, de poétiques 
romans, où se produisent de tumultueux épisodes, 
où se livrent des combats. où s'accomplissent des 
meurtres, aussi bien que des actes de dévouement 
et des scènes d'amour. Le fort y terrasse le faible , 
le vindicatif s'y place en embuscade pour se venger, 
le hardi s'aventure, le patient guette, le prudent se 
cache; il y a des poursuites acharnées, des fuites dé­
sespérées. Et tout cela, parce qu'il faut i!t comme 
ailleurs lutter pour J'existence, s'aimer pour perpé­
tuer les espèces. 
· Nous nous sommes un peu longuement étendu 

sur cette question de la photogénie ou zoophotie 
au sein des eaux, mais elle est encore bien mysté­
rieuse et présente beaucoup d'intérêt. 
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Revenons actuellement à ces protozoaires qui 
peuvent fournir le sujet de très intéressantes et très 
récréatives observations microscopiques, en nous 
servant comme guide des beaux travaux de notre 
ami, M. Certes, sur Je sujet. Et quand bien même 
on ne s'arrêterait qu'à les considérer sous un gros­
sissement ordinaire, on éprouverait certainement 
de grandes satisfactions en contemplant les évolu­
tions auxquelles ils se livrent avec une agilité 
excessive, les changements qu'ils font subir à leurs 
formes et leur nombre étonnant. 

Pour les capturer, il suffira, le soir après le cou­
cher du soleil, de traîner à la remorque d'une em­
barcation un filet semblable à celui dont on se sert 
pour prendre des papillons, mais en gaze de soie ne 
craignant pas d'être mouillée. 

De le maintenir à quelques centimètres au-des­
sous de la surf.1ce de l'eau. Chaque fois qu'on l'en 
retirera, on Je plongera en le retournant dans une 
cuvette à moitié pleine d'eau de mer, ayant soin 
d'agiter le sac pour détacher de J'étoffe tous les 
animalcules qui pourraient y adhérer. 

Lorsqu'on aura terminé cette pêche, le contenu 
de la cuvette sera vidé dans un bocal, afin de 
pouvoir aisément transporter chez soi les produits 
de la · pêche. Ce ne sera guère que le lendemain 
au jour que l'on pourra s'assurer des succès obte­
nus, cependant les im-patients pourront au moyen 
d'une bonne lampe éclairer leur microscope et 
reconnaître ;t leur rentrée chez eux s'ils ont été 
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favorisés. Si Je temps s'est trouvé convenable le 
nombre des capturés sera grand, on le ve~ra bien 
en plongeant une pipette dans le bocal et laissant 
tomber son contenu dans un verre de montre, ou 
deux ou trois gouttes seulement sur une lame de 
verre qu'on placera sous l'objectif du microscope. 

Ce sont les études faites sur ces animaux qui 
ont préludé à toutes celles des organismes infec­
tieux et dont les t:ésultats rendent déjà d'immenses 
services. 
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LES RHIZOPODES 

Si !'on s'en rapportait à ce qui est encore géné­
ralement admis, on rangerait parmi les Proto.zoaires 
une classe d'animaux que nous regardons comme 
leur étant de beaucoup supérieurs. Ce sont les 
Rhi.zopodes réticulaires, que !'on relègue à tort aux 
derniers rangs de J'échelle animale, parce qu'on ne 
les connaît pas suffisamment. 

Pour nous, qui avons attentivement étudié pres­
que tout ce qui les concerne, nous sommes con­
vaincu, en raison des merveilleux travaux qu'ils 
exécutent, du choix intelligent qu'ils font des 
matériaux qu'ils emploient, des formes parfaites 
qu'ils leur donnent, que ces organismes sont doués 
d'un intellect qui les élève. Nous n'hésitons pas il 
déclarer que les œuvres qu'ils accomplissent peu­
vent être comparées à celles des fourmis, des 
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abeilles et même des castors que J'on admire avec 
juste raison, travaux dénotant un entendement 
supérieur se rapprochant beaucoup de l'intelligence 
prouvànt au moins, pour ceux que ce mot effarou­
cherait, un intellect surprenant 1• 

Cependant ce qui les sépare profondément de 
ceux-ci, c'est que ce sont des organismes sans 
organes. O!I'on se récrie, si on le veut, contre .la 
contradiction que présentent les trois mots de cette 
définition, le fait est on ne peut plus réel et bien 
prouvé. Malgré cette réserve sur la position qu'ils 
doivent occuper dans la série zoologique, puisqu'en 
histoire naturelle les Rhizopodes réticulaires sont 
encore relégués parmi les Protozoaires, nous nous 
occuperons d'eux avant de parler d'animaux que 
nous considérons comme leur étant très inférieurs. 

En exécutant quelques petits dragages et même 
en cherchant sur les pierres et dans les algues des 
rivages, on ne peut manquer de trouver des Rhizo­
podes. Il faut si c'est dans les algues qu'on 
recherche, plonger celles-ci dans une cuvette it 
demi pleine d'eau salée et les agiter pendant quel­
que temps, les Foraminifères qui les habitaient 
tomberont au fond du vase et on y les trouvera faci­
lement. Il est nécessaire de visiter aussi avec grand 
soin chaque feuille de la plante, souvent des espè­
ces adhérentes s'y trouvent fixées. Ce sera sous le 
microscope qu'on pourra les observer à son aise. 

1 
Voir dans le Naturaliste de 1888, un travail sur ce sujet. 
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L'exploration des rivages ne fournira guère que 
des Rhizopodes Porcelanés, qui pourront donner 
lieu ù de très curieuses observations. Charmantes 
de formes, la plupart des enveloppes de Foramini­
fères ont presques toutes J'aspect de petites coquil­
les, dontq uelqlfe s-u nes sont percées de milliers de 
trous (foramens), par lesquels on pourra voir les 
an.imaux qui les habitent sortir de leurs demeures, 
se divisant ù cet effet en un nombre infini de fils 
fins qui, en vertu de la coalescence, peuvent se 
réunir de nouveau en une masse plus ou moins 
importante, se nouer entre eux en quelque sorte 
de manière ù former une sorte de réseau qui 
arrête la proie au passage, et pour cela l'animal 
varie les positions qu'il p(end, les formes qu'il 
donne~~ ses mailles, leur nombre, leurs dimensions. 
C'est sa propre substance que l'organisme répand 
ainsi en filaments, plus ou moins épais ou fins, 
courts ou allongés, qu'il rétracte, qu'il redivise, 
qu'il réunit, qu'il désunit et ce sont les réseaux 
qu'il forme assez souvent dans toutes ces évolu­
tions qui ont valu à J'ordre le nom de réticulaires. 
Ces filaments, ces parties du Rhizopode, on les 
nomme les pseudopodes, parce qu'il s'en sert aussi 
pour la locomotion. 

L'observateur curieux de constater ces faits Je 
pourra facilement en mettant dans un verre de 
montre contenant de J'eau de mer, quelques Fora­
minifères fraîchement pêchés, il les verra épancher 
leurs pseudopodes au dehors, s'en servir pour, se 
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mouvoir, et, s'il a la chance qu'il s'en trouve un 

dont les pseudopodes rencontrent une proie, il 

verra celle-ci enveloppée par J'effet de la coales­
cence pénétrer dans la substance molle, dans la 

mucosité qui la constitue aussi bien que J'animal 
tout entier, et se trouver digérée sur place. Et 

le même fait peut se reproduire ;t la fois ou h 
diverses reprises sur vingt points différents des 

pseudopodes. C'est que l'animal sans organes 
ne possède en effet ni bouche ni estomac, mais 

qu'il est partout bouche et estomac et que l'assi­
milation de la nourriture qui doit servir à l'être tout 

entier s'opère au profit général aussi bien sur un 
point quelconque de la mucosité que sur un autre. 

Aussitôt que les services que doivent rendre les 
pseudopodes ne sont plus nécessaires, ils rentrent 
par les foramens au dedans de l'enveloppe et se 
trouvent alors réunis en une masse qui adopte la 
forme ou les formes de celle-ci. Cependant le 

Sarcode (fig. 24), c'est ainsi que l'on nomme la 
substance qui compose l'organisme, n'est pas 
tenu h se mouler sur ces formes et souvent on 

peut dire qu'il n 'en admet aucune, qu'il ne se 
soumet à aucun contour défini et qu'il en change 
à chaque instant. Son enveloppe, son test ou sa 

coquille ne sont pas faits pour l'astreindre h leurs 
lignes, mais ils sont faits pour qu'il y trouve les 

moyens d'émettre ses pseudopodes le plus a van~ 
tageusement pour ses besoins, pour qu'il puisse 

les sortir et les rentrer aussi promptement que 
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possible ; ils doivent également serv1r a sa pro­
tection . C'est sur les pseudopodes qu'on peut bien 
observer le courant de la circulation qui se porte 
du centre vers leurs extrémités et qui de celles-ci 
retourne vers son point de départ. 

FIG . 21 a 26. Foraminifères. : 
1, 2, Rbabdammi11a, - 3, Are11istella agluli11a11s, - 4, Sarcode 

d'Are11istella . - 5, 6, Lageua. 

Ce qui pourra surtout donner l'éveil · à la 
curiosité consistera dans l'examen des formes, 
particulièrement de celles de certains Foramini­
fères vitreux, tels que les Lagena (fig. 25 et 26); 
ainsi que leur nom l'indique, les espèces de ce 
genre ressemblent à de petits flacons du cristal le 
plus pur. 

Nous citerons aussi quelques espèces de Denta­
lùla dont les formes ont une grande élégance, des 
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Polymorpbina, etc. Observons que ce n'est guère 
qu'en draguant dans des eaux un peu profondes 
qu'il sera possible d'obtenirces derniers organismes, 
aussi bien que ceux appartenant aux tribus des 
Arénacés, des Vaseux, etc., dont on rencontre bien 
quelques espèces vers les rivages, mais dont la 
plupart vivent dans les grandes profondeurs. 
Cependant il est possible de trouver sur les roches 
du large de la côte de Biarritz des spécimens fort 
curieux, qui, sous la forme de pierres, recèlent 
un rhizopode d'une nature particulière et que 
nous avons nommé Litbogena. 

Nous avions pensé d'abord que c'était l' Eozoon 
que nous avions réncontré et peut-être avions­
nous raison, mais en présence de quelques carac­
tères particuliers de nos échantillons qui les écar­
tent de ce dernier organisme, nous avons cru devoir 
ne pas les identifier avec lui. On pourra du reste 
juger de la chose en comparant la figure que nous 
donnons (fig. 28, 7) ;l celle de l'Eozoon , qu'on 
pourra trouver dans les livres spéciaux 1 • C'est bien 
l'animal rhizopodique qui compose cette masse 
considérable de calcaire soudée ù d'autres roches 
d'un autre genre. La figure 28, 8, le montre tel que 
nous l'avons extrait des loges dans lesquelles il 
habitait et qui communiquaient entre elles presque 

. directement ou au moyen de galeries assez larges. 

1 Voyez Félix Bernard, Elémellls de Paléoulologie. Paris, 
189J, p. 104. 
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Nous fûmes assez surpris de cette découverte, 
mais nous n'étions pas au bout de nos étonne­
ments. Qpelque temps après, en soumettant à 

FIG. 27. - Rhizopodes ole la tribu des Arénacés : 1, Reopbax 
tlilms. - 2, Haplopbragmium .foliaceum. - 3, Haplopbragmitml 
globigeriforme. - 4, Rbabdammi11a arenosa. - 5, Marsipella rustica. 
- 6, Eilmzammi11a subO'IJata. 

J'acide des fragments de roche nummulitique, si 
commune à Biarritz, nous trouvions que ces masses 
énormes ont été elles aussi, des animaux comme 
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le Lithozoa, qu'elles sont composées par le Sar­
code d'un animal rhizopodique, qui , à l'aide de 
la sécrétion qu ' il élabore, réunit en un ensemble 
vivant sa propre substance, du sable amplement 
mélangé de petits t ests, surtout de Nummulites, et 

8 

FIG, 28. - Rhizopodes de la tribu des Vaseux : 1, Pelosina variabilis, 
va:. lucanica. - 2, Mallopella, concrétion vaseuse. - 3, Animal 
sarcodique de Mallopdla . - 4, Plakopella. - 5• Sarcode de Pla­
kopella sur une tunique chitineuse. - 6, Rbizopella. - 7, 
Litbozoa. - 8, Animal du Litbozoa. 

que le tout est solidifié par la sécrétion. A la longue 
cet animal, infime en son principe, se change en 
croissant en de g igantesques masses. Au laboratoire 
du Muséum d'histoire naturelle, l'analyse de la ma-
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tière animale provenant de la décomposition a 
donné 15 pour Iood'azote. 

Nous ne citerons que quelques-unes des nom­
breuses formes qui peuvent être recueillies dans les 
eaux marines de la région, les Cristellaria, Nodo­
saria, Den/alina, Ratatina, Texlilaria. Q!tinquelo­
cttlilla, 1 'une de ces dernières, très remarquable 
par sa grande taille, que nous avions draguée dans 
la Fosse de Cap-Breton, nous a été dédiée par notre 
ami M. Schlumberger, le distingué spécialiste. 

Parmi les Arén:1cés (fig. 27), nous nommerons: 
Reopbax nitens, Haplopbragmium foliaceum, H. glo­
bigenjormis, Rbabdammina arenosa, Marsipella 
ntsfica, Eilemammina subovata, dont nous donnons 
les figures. 

Nous faisons également figurer les espèces sui­
vantes de la tribu des Vaseux (fig. 28) : Pelosina 
'uariabilis, var. lucanica, Ma/lope !la, la conc(étion 
et l'animal sarcodique débarrassé de son enveloppe 
vaseuse, Pta!wpe!a , Rbizopella, Litbozoa, concré­
tion calcaire, ressemblant à un petit caillou renfer­
mant un animal sarcodique, celui qui l'a édifié. 

Le meilleur moyen de se procurer les Rhizopodes 
de la tribu des Vaseux et des Arénacés qui vivent 
sur le littoral du sud- ouest consiste à opérer des 
dragages en usant des procédés que nous avons 
indiqués. On pourra également s'en procurer en 
obtenant des bateaux de pêche chalutiers des rési­
dus de sable, et autres matières qui se trouvent au 
fond des chaluts. En les lavant bien dans des tamis, 
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on pourra les examiner à la loupe et en extraire 
une fou1e de petits animaux et en particulier des 
Rhizopodes vaseux, arénacés et autres. 

Mais, ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de s'or­
ganiser pour opérer des dragages : la chose n'est 
pas bien difficile, on trouvera toujours des bateaux 
de pêche que l'on affrétera sans peine, ~~ Cap-Bre­
ton, des Pinasses, avec lesquelles on pourra se servir 
de dragues assez puissantes et les faire manœuvrer 
par cinq , six et sept cents mètres de profondeur. 
Le tout consistera à se procurer J'instrument et 
les cordages indispensables; avec une centaine de 
francs, on les paiera et quelles jouissances se pro­
cureront les chercheurs qui se décideront ;, faire 
cette dépense. Q1le d'étonnements ils se prépare­
ront en ayant dans leurs mains le moyen d'étudier 
cette curieuse tribu des Vaseux. En traitant quel­
ques spécimens par l'acide nitrique ou azotique, 
ils découvriront combien est extraordinaire l'or­
ganisation de ces animaux. Ils verront d'abord que 
le sarcode, c' est-i1-dire la matière animale qui en 
constitue Je principe, s'adjoint afin de se donner 
une consistance plus solide des particules arénacées 
que nous avons nommées pseudostes, puis elle 
agit pour se composer une demeure : produisant 
en premier lieu une sécrétion d'abord chitineuse 
pour former la tunique qui lui servira de base et 
sùr laquelle elle s'établit, enfin une autre sécrétion, 
celle-ci calcaire, lui sert à cimenter les éléments 
vaseux avec lesquels elle façonne une enveloppe 
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assez solide pour se trouver suffisamment pro­
tégée. C'est un mélange intime entre le sarcode, 
la sécrétion et la partie vaseuse qu'elle a opérée, 
et dans ce dernier mélange la partie animale con­
serve une sorte d'indépendance; elle demeure libre 
de s'épancher au dehors dans une certaine limite, 
étendant ses pseudopodes et les rentrant à volonté. 

Un Rhizopodiste qui n'avait pas suffisamment 
examiné les organismes vaseux avait supposé que 
la solidification de leurs enveloppes était due à la 
pression de l'eau, cette hypothèse était d'autant 
plus insoutenable qu'elle infirmait singulièrement 
la valeur organique de l'animal. En traitant par 
l'acide la cimentation due à l'action de la sécrétion. 
elle se dissout par l'élimination de celle-ci et laisse 
en liberté l'élément vaseux, il ne reste plus que le 
sarcode frangé de ses pseudostes et!' animal apparaît 
dégagé, mais reposant encore sur sa tunique chiti­
neuse qui est presque toujours une sorte de poche 
demeurant vide, le sarcodeétant appliqué au dehors. 
II est parfois très singulier de trouver des formes 
décomposéespar l'acide se montrer étrangement 
différentes de celles qu'affectaient les enveloppes 
dans lesquelles elles étaient renfermées, on en jugera 
en jetant les yeux sur la figure 28, 2 et 3, qui 
représente la concrétion vaseuse et l'organisme 
décalcifié de Mallopella. 

On éprouvera une surprise non moins grande, 
lorsque, aprês avoir bien examiné certains petits 
cailloux bien brillants et qui ne diffèrent absolu-
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ment en rien de gros grains roulés de sable, cet 
examen ayant semblé convaincre de leur identi­
fication avec ceux-ci, si on les traite par l'acide. 
Les grains de sable demeureront inattaquables, 
étant siliceux, ceux qui n'en sont pas donneront 
immédiatement lieu à une effervescence qui s'ex­
plique parfaitement parce qu'on reconnaît qu'une 
croûte externe enveloppe le caillou et qu'elle est 
exactement composée comme le sont les enve­
loppes des Foraminifères par la sécrétion destinée 
:1 cette formation. Au dedans se trouve l'orga­
nisme édificateur, il est des plus curieux et con­
siste en des bâtonnets de sarcode, qui se ramifient, 
se croisent et prennent en leur ensemble l'aspect 
d'un réseau, ce qui nous a conduit ü le nommer 
Pseudarkys. Quant au caillou, nous lui avons ap­
pliqué celui de Litbozoa, car c'est bien une petite 
pierre en vie qu'il nous montre. Il constitue un 
état particulier du Pseudarkys, car nous avons 
trouvé celui-ci d'abord i11' état nu se réfugiant dans 
des cavités qui lui fournissent un abri contre les 
accidents inévitables d'une existence abandonnée 
à elle-même, puis entouré de vase solidifiée par 
la sécrétion, également enveloppé de grains de 
sable ou de globigérines réunis par le même 
procédé. 

Les dragages dans la Fosse de Cap-Breton four­
nh:ont également plusieurs espèces de Pelosùw, 
une entre autres d'un très fort diamètre et dont la 
partie vide, parfaitement cylindrique, est d'une 

FotlN, Pèches et Chasses zoolog. 6 
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régularité de forme remarquable, Pelosina ventri­
cosa, puis une autre, encore Pelosina capillaris, 
non moins intéressante, qui ne montre qu'un 
très petit cylindre, demeurant vide au milieu 
de la concrétion vaseuse ample et épaisse au 
contraire. 

Signalons aussi des Arenistella agglutinans, à 
forme d'étoile, qui est composée de vase mêlée 
de grains de sable, et renferme un animal sarco­
dique assez grêle comparé ;t son enveloppe (voir 
fig. 2J). 

Les Arénacés qu'on rencontrera sont: quelques 
Rbabdammina(fig. 27 ~ 4), desMarsipella(fig. 27, 5), 
des Reopbax (fig. 27, 5), puis quelques formes fort 
petites que l'on ne pourra trouver parmi les ré­
sidus des dragages qu'en se servant de la loupe 1 ; 

enfin une série de Foraminifères dont quelques 
espèces sont fort belles, des Lagena peut-être, ces 
petits flacons de cristal, d'une grande pureté de 
forme et aussi d'une grande limpidité. 

Les roches qui sont en formation au fond de la 
Fosse et dont on ramènera certainement des échan­
tillons permettront, en les traitant par l'acide, de 
reconnaître qu'elles sont composées comme les 
Rhizopodes, par du sarcode, qui, à l'aide de la 

t Cette tribu des Arénacés comme celle des Spiculacés et 
plus encore celle des G\obigerinacés, que des dragages en 
eaux un peu profondes ne pourront procurer, méritent une 
attention toute particulière. 
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sécrétion qu'il produit, amasse la vase, le sable 
et des tests pour se revêtir du composé dans le­
quel il demeure et dans lequel il finit par mourir. 

Ce fait de la formation animale des roches ac­
tuelles est assez curieux pour intéresser et pour 
que l'on s'assure par soi-même de son exactitude. 
Il ne sera même pas nécessaire pour cela de se 
servir des échantillons dragués dans la Fosse, on 
pourra faire l'expérience en se servant de la roche 
nummulitique si abondante à Biarritz. 



CHAPITRE VII 

LES ZOOPHYTES 

Nous devons indiquer quelles recherches il est 
nécessaire de faire afin d'obtenir les animaux qui 
doivent faire suite aux Rhizopodes, c' est-h-dire, 
les Ramifiés ou Zoophytes. 

Ils sont divisés en trois groupes distincts : les 
Eponges, les Polypes et les é'cbinodermes. 

J. LES ÉPONGES 

Dans le premier groupe, sont rangées les Epon­
ges, partagées, elles aussi, en calcaires et en sili­
ceuses. Abondantes presque partout, on les ren­
contre facilement parmi les Algues, sur les rochers 
et dans les cavités qu'ils présentent, puis sous les 
pierres. Parfois détachées de leurs supports, on 
peut les trouver ù l'état libre; mais, en ce cas, ce 
sont des animaux morts que J'on ramassera. Dans 
leurs situations normales, elles sont adhérentes 
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et marbrent de taches blanches, jaunes, rouges ou 

FIG. 29. - Eponge usuelle. 

FIG. 30. - Spicules d'éponge, F.G. 3 1. - Hyalo11eciua lusiticmza, 
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bleues les points où elles se sont attachées. La 
partie animale de l'éponge, celle qui vit, est sup­
portée par un squelette composé de ce qu'on 
appelle des spicules (fig. JO), ayant des formes très 
différentes, il en est qui ne sont que de longs fils 
transparents, d'autres représentent des étoiles, des 
ancres, des épingles, etc. Ces spicules de diverses 
formes, par leur arrangement, caractérisent géné­
ralement les espèces. Les unes servent de pied à 
l'animal, elles se groupent en faisceaux ou en tor­
sades, s'implantent dans la vase du fond et main­
tiennent l'éponge en suspension à q.uelque distance 
de la couche vaseuse (fig. JI). D'autres lui servent 
de défense, tandis qu'il en est qui la retiennent 
amarrée. 

L'éponge se nourrit de petits organismes, qui 
sont répandus à l'infini dans les eaux, qui tra­
versent incessamment la multitude de cavités 
criblant sa masse et nommées corbeilles vibratiles, 
elles communiquent avec le dehors par deux 
canaux, l'un afférent, l'autre déférent. 

Les éponges calcaires sont assez abondantes sur 
nos rivages ; on peut indiquer comme une des 
plus communes le Sycon, qui ressemble à un petit 
radis blanc et les Leucosolenia, qui ont l'aspect de 
la dentelle. 

Les éponges siliceuses ont leur spicules à une, 
quatre ou six branches : Monactinellidœ, Tetrac­
tinellidœ, Hexactinellidœ. Ce sont des représentants 
des deux premiers groupes que l'on peut rencon-
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trer sur nos côtes. Bien que ce ne soient pas seule­
ment celles-ci qui y vivent, il en est dont les 
spicules sont remplacés par des fibres cornées, 
telle est l'espèce dont on se sert habituellement, 
l'Euspongia usitatissima (fig. 29). 

Enfin les éponges charnues qui naissent et 
croissent sur les rochers et les recouvrent, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, de taches violettes. 

Les spicules, qui chez certaines éponges consti­
tuent en quelque sorte une charpente ou un 
squelette sur lequel l'animal s'établit et s'appuye 
sont des produits d'une sécrétion qu'il élabore lui­
même; ils sont toujours d'un brillant et d'une 
transparence qui n'ont d 'égaux que les cristaux. 
On peut même dire que ce sont des cristaux 
animaux, car ils naissent d'une sécrétion pure­
ment siliceuse. 

Les formes des spicules sont assez variables et 
prennent des dispositions qui donnent ù l'éponge 
une forme qu'elle adopte, et qui résulte de celles 
suivant lesquelles les spicules se groupent ou 
s'agencent. 

Ces formes souvent composées de réseaux 
lorsque les spicules se soudent les uns aux autres 
représentent des corps assez réguliers, des urnes, 
des nids d'oiseaux, etc. 

On trouve des espèces d'éponges qui, une fois 
·débarrassées de leurs tissus organiques, se présen­
tent sous un aspect architectural des plus mer­
veilleux, les courbes que leur accroissement a 
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suivies se présentent comme des figures tracées 
parla géométrie transcendante, et, si l'on joint 
au p_ittoresque de leur ensemble l'éclat que leur 
imprime le lustre des spicules, on peut dire que 
l'on a une merveille sous les yeux lorsqu'on 
peut contempler un de ces sujets qui ont été d'une 
très grande rareté il y a quelques années. On sait 
maintenant où les trouver et ils commencent à 
devenir communs dans les collections. 

Il. LES POLYPES 

Le second groupe des animaux ramifiés com­
prend les Polypes, qui sont assez communs et que 
!"on trouve fixés un peu partout, sur les Algues, 
sur les coquilles de Mollusques, sur les galets, et 
les rochers. Ils ont presque toujours l'aspect de 
petits arbustes ou de Mousses. On les divise en trois 
catégories: les Hydres, les Méduses et les Actinies. 

Les Hydres se montrent sous la forme d'un petit 
calice ou cornet charnu, portant une couronne de 
tentacules, qui parfois sont irrégulièrement placées 
sur sa surface. La plupart des espèces se ramifient 
et ressemblent it de minuscules arbrisseaux 

(fig .. 32)· 
Parmi les Hydres, il en est qui ne ressemblent 

pas it ceux-ci, qui ne se fixent pas et qui errent 
sur les flots, soutenus par un polype rempli 
d'air, auquel est départie la fonction de flotteur. 
Ce sont les Pbysalies (fig. 33 ). 
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On rencontre quelquefois des Physalies, vu.Jgai­
rement appelées Galères, errantes à la surface de 
la mer; elles viennent en certaines circonstances 
s'échouer à terre, mais ce n'est qu'accidentel-
lement. · 

Il en est de même des Apolemies ou Sipbono-

FIG. J2. - Hydre. F1 G. 33· - Physalie. 

plJores. Ces polypes sont extrêmement curieux = 

ils placent à une de leurs extrémités la colonie 
de Méduses en forme de cloches qui ont pris nais­
sance sur elle et qui se transforment en un équipage 
de rameurs, destiné à mettre en marche la réunion 
des Polypes. II est regrettable qu'ils ne se trouvent 
que fort rarement; cependant nous en avons vu 
un exemplaire pris par les pêcheurs de Biarritz. 
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Enfin certaines espèces d'Hydres peuvent s'em­
parer d'une partie du calcaire contenu dans l'eau 
et composer un véritable polypier. On les appelle 
alors Hydrocoralliaires. 

Les Hydres couvrent lt profusion toutes les 
roches du littoral. 

Les Méduses ont parfois la forme d'une cloche, 
ou bien elles adoptent celle d'un champignon; 
parmi ces dernières les Rhizostomes( Aurelia) sont, 
à certaines époques, excessivement communes sur 
nos rivages, elles viennent en nombre considé­
rable s'échouer sur les plages et les rochers. Nous 
en avons vu qui, ayant remonté l'Adour, étaient 
venu remplir les fossés des fortifications de 
Bayonne et que le flot avait porté bien plus haut 
encore, jusqu'à Urt. 

La troisième catégorie est celle des Actinies, qui 
peuvent être comparées à des fleurs polypétales; 
elle se divise en trois sections : 1° les Tetracoral­
liaires, 2° les Hexacoralliaires , 3° les Octocoral­
liaires. Elles ont un corps cylindrique et autour de 
leur bouche des tentacules sont disposés comme le 
sont les pétales d'une rose autour de son pistil. 

Il arrive que les Actinies produisent des cor­
puscules calcaires qui, demeurant isolés au dedans 
des tissus, ne sont que des spicules. S'ils se réunis­
sent, ils forment quelque chose comme un sque­
lette que l'on nomme Polypier. II s'en trouve qui 
atteignent de grandes tailles, tels sont les Madré­
pores. 
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Aux Hexacoralliaires ou Zoanthaires appartien-

F1G .~34 · - Vere/ilium 
cynomorium. 

FIG. 35· - Un rameau · 
de Dmdropbyllia. 

FiG, ;6. - Pmuatula grisea. FIG, 37· -Rameaux d'Isis. 

nent les Anémones de mer, si communes sur 
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toutes les côtes et qu'il est bien facile de pêcher 
avec leurs supports, pierres, coquilles, etc., les 
Caryopbyllies lt polypier simple et toutes les espèces 
fort nombreuses, dont les polypiers sont calcaires 
et arborescents. 

Le type des Octocoralliaù·es ou Alcyonnaires est 
le Corail, dont le système de rameaux est supporte 
par un axe cqmplètement calcaire. 

Cette section ne se borne pas à comprendre cette 
seule sorte d' Alcyonnaires, il en est d'autres qui lui 
appartiennent: d'abord les Isis (fig. 37), chez les­
quelles l'axe est à demi calcaire et il demi corné; 
puis les Gorgo11es qui Je possèdent entièrement 
corné. 

Q!Jelques colonies de coralliaires demeurent 
libres et vivent comme un animal unique, telles 
sont les Virgttlaires, pourvues d'un axe calcaire, les 
Veretilles (fig. 34), soutenues par des spicules, les 
Reni/les et les Pennatules (fig. 36), dont les polypes 
sont placés sur une palette ou sur des expansions 
de la tige. 

A Biarritz, les pêcheurs de homards et de lan­
goustes prennent quelquefois dans leurs casiers 
des Alcyon na ires et des Gorgoniens, mais ce sont 
presque toujours des sujets morts, 

Nous avons nous-même obtenu par nos dra­
gages dans la Fosse de Cap-Breton, les espèces 
suivantes : 
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1 Cmy opb)!llia clavus. 
2 Desmopbyllittm crista-galli , 
3 Alcyonium palmatum. 
4 Alcyonium glomeratum. 
5 VeretiÛ~tm cynomorium (fig. 34). 
6 V erctillum pusillum. 
7 C tavella Haùnei. 

93 

8 Ed1.0m·dsia,voisin d' E. Beautempietd"E. callimorpba. 

FJG. 38. - Kopbobelemnon 
stelliferum. 

F1 i:; . 39· - Siylobelenmoll 
pusillum. 

9 Kopbobelenmon stelliferum (fig. 3 8). 
t·o MU1·icea placomus. 
1 1 Palytboa concbi. 
12 Paracyatus striatus. 

· 13 Pennatula pbospborea, var. awleata . 
14 Pterogorgia 1·bt{omorpba. 
l 5 Stylobelenmon pusillum (fig . 3 9) . 
16 Pteroïdes gr'iseum, 
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Pour compléter cette liste, ajoutons le Pene/la 
Orthagorisci, dont nous avons trouvé de très beaux 
échantillons implantés et ancrés, au moyend'ancres 
véritables ou plutôt de vrais grappins, dans la peau 
d'un énorme spécimen d' Ortbogarociscus mala 
capturé par des pêcheurs biarrots en 1 879. 

En 1891, un nouveau sujet du même poisson 
nous a fourni de nouveaux échantillons du même 
Penella. Lorsque l'occasion se présente de pouvoir 
examiner des Orthogavriscus mo/a, poisson lune, il 
ne faut pas manquer de visiter la peau en toutes 
ses parties; on trouvera sur elles, outre ce para­
site, plusieurs autres animaux, vers, crustacés, etc., 
qui y vivent. 

A l'époque où nous avons obtenu ces zoophites 
dans nos dragages, plusieurs de ces espèces étaient 
considérées comme appartenant spécialement à 
la Méditerranée, on ne les avait jamais trouvées 
ailleurs. 

Il est extrêmement f<tcile de se procurer ;, Biarritz 
quelques espèces des coralliaires habitant la côte 
des Landes. Les petits bateaux il vapeur de pêche 
qui traînent leurs chaluts sur les fonds vasa-aré­
nacés situés au large de Contis, et auxquels le phare 
sert d'excellente remarque, en ramènent toujours 
dans leurs filets. En s'adressant aux patrons ou aux 
hommes de l'équipage, on en obtiendra sûrement. 

La pêche à pied, dans les rochers mis à découvert 
aux basses mers, procurera également bon nombre 
d'espèces, elle permettra surtout d'admirer les A né-
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mones de mer dont les tentacules épanouis les font 
ressembler à des fleurs aux brillantes couleurs. 

III. LES ÉCHINODERMES 

Le troisième ·groupe des zoophytes comprend 
les Ecbinodermes, c'est-~t-dire ceux dont la peau 
est épineuse. 

Au premier rang de ceux-ci se trouvent les 
Étoiles de mer, séparées en deux classes, celle des 
Stûlerides et celle des Ophiurides. 

Ces Stellerides ne sont pas seulement ramifiés, 
ils sont aussi rayonnés, c'est ordinairement au 
nombre de cinq que se comptent les rayons qui sur 
chacun de leurs côtés portent des tentacules ordi­
nairement terminés par des ventouses, ce sont 
les tubes ambulacraires, parce qu'ils sont destinés it 
la locomotion. Leur corps est recouvert par un 
test calcaire sécrété par !"organisme, il est souvent 
si évidemment rayonné, que certaines espèces ont 
pour cette raison reçu le nom d'Étoiles de mer. 
Ils se nourrissent principalement de Mollusques~ 
qu'ils avalent avec leurs coquilles. 

Les bras des Stellerides sont larges, épais et 
forts, leurs tentacules sont lisses et au moyen des 
ventouses ils peuvent aisément ramper et se trans­
porter sur les points où quelqu'attrait les attire. 
Ils ne conservent pas toujours la forme d'une étoile 
et prennent parfois celle d'un polygone. 

Comme représentant des Stellerides, il sera pos-
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si ble, pendant les basses mers des grandes marées, 
de se procurer, sur les parties asséchées de notre 
littoral, de très beaux exemplaires de J'As ferias 
rubens, qui est assez commun (fig. 40). 

F1G. 40. - Asterias 1'ttbens. 

Les Ophiurides se reconn.aissent aisément à leurs 
longs bras grêles ressemblant à de petits serpents, 
leu~s formes et leurs. mouvements onduleux et 
même contorsion.nés se prêtent parfaitement ù ce 
que l'on établisse cette ressemblance. Ils ont 
comme centre ou corps un disque, su.rlequel s'atta­
chent 'les bras, dontles seules ondulations produi­
sent les nwuvements de translation , . ce.ux-ci 
n'étant pas pourvus de ventouses. Nous donnons 
comme exemple I'Ophiur'a Chiajei .. 

On pourra trouver de beauxspécimensd'Ophiures. 



F1a . 41. - Opbiura Cbiajei. 
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LES ZOOI'IIYTES 

Dans la Fosse de Cap-Breton, on trouvera l' Astro­
pecten irregularis et 1'Ampbiura temtispina. 

Si l'on peut disposer de moyens de dragages 
un peu puissants, les récoltes en Étoiles de mer 
seront considérables et très variées, car le nombre 
de leurs espèces dépasse 700. Parmi elles, on 
trouve des formes surprenantes par leurs couleurs, 
la multiplicité de leurs détails et leurs contours 
étranges. 

La plus belle de toutes ces formes appartient aux 
Brissinga et fut découverte par Asbsjornssen. Poète 
en même temps que naturaliste, il fut émerveillé 
au plus haut point de la splendeur de l'animal qu'il 
venait de retirer du fond, des brillantes couleurs 
qui étalaient sur lui leurs nuances et des bras dont 
l'allongement et la multiplicité dépassaient tout ce 
qui était alors connu. Dans sa contemplation en· 
thousiaste de la merveille, il lui donna le nom du 
joyau qui étincelait sur le sein de Freya, la déesse 
scandinave de l'amour. C'était en effet un joyau 
qu'il venait de faire connaître it la science et. 
son imagination de poète aidant, il pouvait se 
figurer que c'était bien l'ornement dont se parait 
la déesse. 

Parmi les Brissingidées, on range les Ondinia, 
et les Hymeuodiscus. On avait cru que ces types 
étaient des formes presque aussi voisines des 
Ophiures que des Astéries, mais les séries d'es­
pèces draguées par le Talismau comblent toutes 
les la cu nes entre elles et ces dernières. Parmi 
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les Rayonnés, elles occupent assurément la place 
d'honneur. 

Une particularité qui doit être signalée, c'est la 
fragilite des bras de Brissinga; il est extrêmement 
difficile d'obtenir un spécimen entier, on dirait que 
l'animal, lorsqu'il se sent prisonnier, ne veut pas 
se livrer tout entier au capteur et qu'il brise ses 
appendices avec une ferme volonté de les lui 
dérober. Peut-être aussi que, par suite des efforts 
qu'il fait pour recouvrer sa liberté, les torsions 
qu'il leur imprime produisent leur rupture. Pour 
l'obtenir en bon état, il faudrait, pensons-nous, 
le faire perir subitement par un violent empoi­
sonnement. 

Les Crinoïdes, les Ecbùzides et les Holotburides, 
forment un second groupe d'Echinodermes. 

Les premiers sont représentés sur nos côtes 
par les Comatules; le corps est armé d'au moins 
dix bras, longs et ramifiés latéralement par des 
appendices qui s'alternent et que l'on nomme les 
Pinnules. Les bras s'étendent en ligne droite, se 
rapprochent, s'écartent, et s'enroulent en spirales, 
selon la volonté de l'animal, ils sont supportés par 
un calice calcaire, pourvu de tiges it nombreux 
articles et portant à leurs extrémités des crochets, 
que l'on nomme cirres et qui servent ir la Comatule 
pour s'accrocher aux rochers, aux algues ou à des 
Polypiers, sur lesquels elle demeure à peu près 
sédentaire. La forme étoilée des Comatules est in­
finiment gracieuse et leur coloration brillante rend 
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la capture séduisante, malheureusement elles sont 
rares dans nos parages. Si l'on parvenait à en ren­
contrer, ce serait sans doute l'Antedon 1'0sacea 
(fig. 42). 

Les Crinoïdes sont intéressants, d'abord parce 
que depuis les premières époques géologiques ils 
ont, sous bien des formes, peuplé les mers; puis 
parce que leurs formes rappellent des fleurs et des 
arbustes : leur nom tiré du grec signifie lis; il en 
est dont la taille dépasse 2 mètres. 

jusqu'en ces dernières années les Encrines 
étaient considérées comme complètement dispa­
rues du règne animal, mais les expéditions du 
Black, du Cballenger et du Talisman en firent dé­
couvrir pas mal despécimens vivants et de plusieurs 
espèces. Pour sa part, le Talisman dans le golfe 
de Gascogne, à quelque vingt milles des côtes de 
France, traîna ses dragues sur un champ, un véri­
table champ de Crinoïdes, d'où elles furent ramas­
sées par centaines. Fixés au sol par leur implanta­
tion dans la vase et conséquemment sédentaires, 
il n'est pas surprenant qu'on ait pu les retirer du 
fond alors seulement que les moyens d'investiga· 
tion furent devenus puissants. Aujourd'hui, ce ne 
sont plus des fossiles extraits des roches que l'on 
présente à l'observateur et au curieux, ce sont des 
êtres capturés vivants, chez qui la vie s'est per­
pétuée depuis ses premières manifestations sur 
notre globe. Actuellement que les bateaux de plai­
sance se multiplient et que les yachts deviennent 
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pour nombre de leurs propriétaires des instruments 
de recherches scientifiques, il est permis de signaler 
comme des pêches à annexer à celles des rivages, 
les coups de chalut qui vont ramasser des êtres 
curieux, dont beaucoup sont encore inconnus, sur 
les vases tranquilles qui tapissent les abîmes. 

FIG. 42,- Comatule A11/ed011 rosacea. 

Q!Jand, forte de ces investigations, la science 
avec une nouvelle puissance ne permettra plus à 
la mer d'avoir pour elle aucun secret, de quelque 
nature qu' il soit, elle pourra donner un efficace et 
suffisant appui ü la météorologie. Et celle-ci à son 
tour verra se dissiper les nuages qui l'obscurcis­
sent encqre et pourra formuler des lois, dont les 
conséquences seront des bienfaits pour l'humanité. 

Devenez donc zoologistes, vous qui ne faites 
encore que la pêche du poisson pour votre table, 
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amateurs du sport nautique, et soyez bien assurés 
qu'en le faisant vous augmenterez considérable­
ment les jouissances que votre bateau vous pro­
curait. La science aujourd'hui devient de plus en 
plus le partage de tous, ne la reniez pas. 

Il faut encore citer les !::.1tdocrimts, dont M. le 
professeur E. Perrier a trouvé une nouvelle forme 
dans les dragages du Talisman (fig. 43). Ils vi­
vent étalés sur une large surface de vase au moyen 
de longs appendices s'y étendant en même temps 
que les bras. 

Avant l'exploration du Talisman, on ne les con­
naissait que comme habitants de l'océan Pacifique . 

Les Ecbinides, communément appelés Oursins, 
constituent une catégorie comprenant un très 
grand nombre de genres et d'espèces . On les dit 
réguliers, lorsque leur test est à peu près sphéri­
que ; il est armé de baguettes, plus ou moins 
allongées, qui présentent quelque diversité dans 
leurs formes, et qui servent ;, la locomotion; c'est 
pour cela qu'on les nomme Ambulacres. 

Souvent les Oursins se creusent des retraites 
dans les rochers; ils en sortent pour aller pâturer 
parmi les algues, car ils sont herbivores et savent 
parfaitement retrouver leur logis. Ils broutent en 
se servant de dents calcaires, supportées par un 
système compliqué qu'on nomme la /anter11e 
d'Aristote. 

On en trouvera sans peine à Biarritz, dans les 
roches du Port vieux, d:mt on pourra les extraire 
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en agrandissant l'ouverture de leur trou au 
moyen d'un marteau. Spécimens en mains, il sera 
facile de se rendre compte de la complication. de . 
leur appareil de mastication et de s'en faire une 
idée exacte. 

FIG. 43· -- E11docri1111S allmtticlls, E. Perrier. 

En certains pays, les Oursins sont considérés 
comme un aliment délicat ; ils se vendent fort 
bien sur les marchés du Midi; les Provepçaux 
surtout en sont très friands: 
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Tous les Échinides ne sont pas sphériques; il en 
est qui sont presque elliptiques, un peu plus renflés 
à une de leurs extrémités et atténués à l'autre, cè 
sont les Brissopsis (fig. 44). Nous en avons dragué 

un très grand nombre dansles 
parties profondes de la Fosse 
de Cap-Breton . Notre ami le 
D• P. Fischer, qui les a déter­
minés, les a rapportés a J'es-
pèce lyrijer, mais il a reconnu · 
en même temps qu'ils consti­
tuaient une variété Ilouvelle, 

FI G. 44· - Brissopsis 
lyrifer yar. Biscayensis qu'il a désignée SOUS Je nom 

de Biscayensis. Elle se distin­
gue du type en ce que sa fasciole péripétale est 
plus étroite, sa forme plus ovale, sa région sous­
anale plus rostrée ; ses baguettes sont courtes et 
d'un faible diamètre. 

Nous avons également dragué sur les mêmes 
points des Ecbinocyamus pusitlus, des Ampbiu·ra, 
des Asterqcantbion, des Ecbinus, et nous sommes 
certains que d'autres espèces encore peuvent se 
trouver dans les mêmes parages. 

Une forme essentiellement particulière et diver­
gente, que nous trouvâmes avec Je Travailleur, it 
quelque· distance de notre côte et de celle d'Espagne, 
un peu au sud de la Fosse de Cap-Breton, est celle 
des Calveria . Ce curieux Échiné est plat et son 
enveloppe au lieu d'être solide est molle, c'est plu­
tôt une membrane qu'un test. L'espèce, qui fut 
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trouvée par mille mètres de profondeur environ, 
était nouvelle; on lui imposa le _nom du comman­
dant du bâtiment qui venait de la draguer, c'est la 
Calveria Ricbardi. Il est donc assez facile de se la 
procurer, et en allant la pêcher sur les fonds où elle 
se trouve, on prendra en. même temps une foule 
d'autres organismes. 

Les Ho!otburides font aussi partie des Echino­
dermes, les genres en sont nombreux et les espèces 
également; on en trouve d'énormes: nous en avons 
pêché, it bord du Talisman, qui mesuraient plus 
d'un demi-mètre de longueur. 

Q!Jelques-unes sont comestibles; en Provence, 
on estime singulièrement celles qui s'y pêchent 
et les Chinois considèrent le Trépang, qui n'est 
rien autre qu'une conserve d'Holothuries et qui 
constitue l'élément principal de potages ou de 
ragoûts, comme un mets délicieux suivant leur 
goût. 

On pourra, pensons-nous, trouver assez aisément 
parmi les algues, les cailloux et dans les sables 
des rivages de Biarritz et de ses environs, des 
Synapta, des Mulleria, des Psolus; mais certai­
nement on en rencontrera dans les parcs à huîtres 
de l'ancien étang d'Ossegor it Cap-Breton, où 
nous en avons vu de très belles et très brillantes 
~omme couleur. Une espèce fort rare, et que 
l'on croyait méditerranéenne, a été prise par 
nous dans la Fosse, c'est le Cucumaria pentactes 
(fig. 45). 
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Les Holothuries ont la bouche entourée dt> ten­
tacules; elles n'ont pas de test, mais contiennent 
des spicules calcaires dans l'épaisseur des tégu­
ments; elles rampent à l'aide de leurs tubes am­
bulacraires, terminés par des ventouses. 

Les Synaptes (fig. 46), qui s'enfouissent dans le 
sable, n'en ont pas, elles possèdent seulement de 
véritables petites ancres calcaires, à l'aide desquelles 
elles se déplacent. 

Toutes les pêches sont assurément intéressantes; 
elles ont toutes beaucoup d'attraits et les charmes 
qu'elles présentent sont également vifs. Le but 
atteint, celui qui s'y livre éprouve une grande satis­
faction des captures qu'il a fait , quel que soit J'ani­
mal dont il s'empare; mais cette satisfaction est 
bien plus grande, si cet animal fait partie de la 
catégorie qu'il recherche. Cependant il est des 
pêches qui t1attent davantage, ce sont celles dont 
les produits se présentent i1 l'œil avec de vives et 
brillantes couleurs, et peut-être, par-dessus toutes 
les autres, celles qui ont mis en défaut bien des 
tentatives habilement conçues et préparées avec 
art. celles qui avaient en vue des animaux dont 
les ruses ont fait échouer les coups de main les 
plus adroits. En effet les alternatives de décep­
tions et de succès qui en résultent rendent plus 
émouvantes les péripéties de la poursuite, les 
luttes de la proie contre le capteur. Bien des 
esprits préféreront des récoltes moins abondantes, 
et plus d'émotions p:mr les obtenir, it moins ce-
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pendant qu'il s'agisse de naturalistes bien ardents, 

FIG, 45· 
Cucumaria 
ftwlacl cs. 

F1G, 46. - Syuapla Du.ucruœa : 
2, Spicule . en forme d'ancre 
de Synapta. 

sentant plus vivement que d 'a utres l'importance 
d'un suj et rare, qui doit faire respectable figure 
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dans leurs collections. L'excitation s'avive encore 
lorsqu'on a trouvé quelqu'espèce inédite et que 
l'on espère qu'il doit s'en trouver d'autres dans 
les parages où l'on opère les recherches,craignant 
en même temps que, par suite de quelque faute, 
on ait perdu des merveilles. 

· ... • 



CHAPITRE VIII 

LES VERS 

Cette nouvelle série d'organismes, les Vers, qui 
sont répandus dans les eaux et dans le sol sous­
marin, vase, sable, prairies d 'Algues, sont en si 
grand nombre, qu 'ils offriront au pêcheur d'amples 
récoltes à faire sans grandes peines. 

J. - LES PLANAIRES 

Les plus simples d' entre les Vers sont les Pla-
11aires, dont le corps gélatineux se cache le plus 
souvent parmi les éponges. Il y en a de plu­
sieures espèces et quelques-unes d'entre elles 
montrent de brillantes couleurs. 

Il. - LES NEMERTES 

Viennent ensuite les Nemertes, sans membres 
et sans segments bien apparents; parmi ceux-ci, 

·. ' 



110 LES VERS 

on trouvera la Borlasie anglaise, très longue, élasti­
que comme si elle était composée de caoutchouc et 
qui se trouvera, à Guethary, dans les petites mares 
qui demeurent avec quelque peu d'eau entre les 
saillies d'un banc de roches attenant il la plage; 
il est fort aisé d'aller s'y promener à mer basse 
et de remplir plus d'un flacon et plus d'un tube. 

III. - LES ANNÉLIDES 

Les Annélides errantes se meuvent avec rapi­
dité, parmi les Algues, les Syllis, les Néréides, les 
Nepbtys ont le corps allongé; chez d'autres les 
Apbrodites, il est au contraire épais et ramassé. 
Nous avons pris dans la Fosse de Cap-Breton de 
très beaux exemplaires de J'A. aculeata. 

Parmi ces animaux, il en est qui se logent dans 
des tubes qu'ils secrètent, ou qu'ils bâtissent; 
quelques-uns habitent des tubes souterrains, ordi­
nairement placés dans les parties qui découvrent il 
chaque marée, il est facile de les trouver en fouillant 
le sol laissé il sec; d'autres font leurs tubes avec du 
sable et, s'associant parfois en colonies, soudent 
leurs demeures sinueuses les unes aux autres; ce 
sont les Arénicoles, les Clymènes et les Terebelles 
qui ont des tubes droits attachés en dessous des 
pierres; c'est en soulevant celles-ci que ces espèces 
se rencontreront. 

Les Pectùzaires ont un tube conique qu'elles 
façonnent de grarns de sable ayant tous les mêmes 
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dimensions et de diverses couleurs, ce qui fait que 
leur habitation est une véritable mosaïque qu'elles 
transportent avec elles. 

Le tube des Spirorbes est enroulé en spirale; 
celui des Serpu!es est un produit calcaire, seCI·été 
par l'organisme, qui le ferme, lorsqu'il se rétracte 
au moyen d'un opercule porté par un appendice 
de la tête, c'est la seule partie du corps qui sort 
quelque peu du tube pour laisser s'épanouir de 
magnifiques panaches, les branchies, au moyen 
desquelles elles respirent. 

Les tubes sont parfois cornés et sur eux s'in­
crustent de petites algues et d'autres corps. A 
Biarritz, dans les rochers au pied du Basta, nous 
en avons pris un qui renfermait un exemplaire 
énorme et magnifique, dont le panache se déployait 
en ombrelle montrant les plus splendides couleurs. 
Nous l'avons envoyé :1 notre ami le professeur 
Ed. Perrier, du Muséum. 

Les dragages dans la Fosse de Cap-Breton 
donnent assez souvent des fragments des roches 
qui surgissent en différents point de la dépression. 
Ils sont intéressants à plus d'un point de vue, 
d'abord quelques-uns montrent qu'ils sont en 
formation, puis ils servent de supports à bien des 
animaux, entre autres à des Siponcles, annélides 
qui les perforent pour se loger. 
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JV. - LES BRYOZQAIRE5 

Les Bryozoàires sont d'une récolte assez facile, 
bien !=JUe ce soient de fort petits animaux, si on les 
considère séparément, mais, lorsqu 'ils sont réunis 
en colonies de nombreux individus, ils deviennent 
assez apparents pour que leur ·recherche ne soit 
pas trop difficile. En cherchant sur les plages, sur 
les feuilles d'algues, sur les t~sts de môllusques, 
sur les pierres, on les rencontrera sans peine. 

FIG. 47· 
Pluma/ella 
cris/a/a . 

FIG. 48. 
Cristellaria 

11111cedo. 

FIG. 49· 
Alcyouel/a 

stagnarum. 

Le chercheur devra également s'occuper des 
espèces d 'eaux douces, qui, comme les espèces 
marines, sont fort intéressantes à collectionner. 

Les Bryozoaires sont divisés en . deux ordres, 
les EntoP1'0ctes et les Ectop1'dctes. 

Parmi les Entoprocles, se trouvent : 
Genre Loxosoma. - L. singulare vit sur une 

Annélide. 
Genre Pedicellina, van Beneden. -P. Belgica, 

van Beneden, se rencontre su r les huîtres . 
Parmi les Ectoproçtes : 
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· Genre Plumatella, Lamarck. - P. cristatata 
(fig. 4 7) habite les étangs et les eau ;x stagnantes. 

Genre Cristatella, Bœsel. - C. mucedo, Cuvier 
(fig. 48), vit dans les étangs et les marais . 

Genre Alcyonella . - A. stagnaruntr, Lamarck 
(fig. 49). se trouve dans les étangs. 

Les Bryozoain~s , dont il va maintenant être 
question, appartiennenÙous à des espèces marines. 

FJG. 50. - Esc bara FtG. 5 t .- Retrrpora FtG. 52. - Fluslrn 
fnscialis. cellulosn. cbnrlncea. 

Genre Escbat·a, Lamarck. - E. foliacea, Lam. et 
E. jascialis (fig. 50). Independamment de ces deux 
espèces, nous avons trouve : E. elegantula~ d'Orbi­
gtiy, dans la Fosse de Cap-Breton. 

Genre Retepom.-R. cellulosa, Lamarck( fig . 51), 
se trouve fixee aux pierres, aux galets et autres 
corps durs submergés. 

Genre Cellepora . ----' C. Spongites, Linné, est 
méditerranéenne, jusqu'à ce que quelque heureux 
chercheur la découvre sur nos côtes, ce qui est. 
fort probable, de mêt~e que pour lés : 

Genre Ftustra. - F. foliace a; F. cbartacea 
(fig. 52), prise à Hendaye; F. papyracea ; F . .telacea: 

F'oLIN1 Pêche et Chasse zoo'og. 8 



CHAPITRE IX 

LES ACARIENS 

Les Acariens sont de petits animaux dont la 
recherche est assez difficile. 

C'est en recueillant des algues, ramassées sur 
les rochers que le jusant laisse à sec, ou prises 
dans les flaques d'eau qui demeurent à basse mer, 
en les lavant et en les agitant dans une cuvette 
d'eau bien pure que J'on obtiendra des individus 
de cet ordre d'animaux. 

Lorsqu'on a bien lavé les algues, on ramasse 
au fond de la cuvette les Acariens qui vivaient 
sur elles, en se servant d'une loupe afin de n'en 
point laisser, ceux que l'on négligerait seraient 
peut-être les plus intéressants; après les avoir 
soumis à un bain d'alcool, on les monte sur des 
plaques de verre, disposition qui permet de les 
examiner facilement au microscope. 
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Il y a d'autres espèces d'Acariens, dans les eaux 
douces. 

On en trouve également, à terre, dans les mous­
ses, les poussières, les moisissures, les bois pour­
ris, les fumiers, etc. 

Enfin ceux qui sont parasites de J'homme, des 
Mammifères, des Oiseaux, des Poissons, des ln­
sectes. 



CHAPITRE X 

LES CRUSTACÉS 

Une des pêches les plus faciles à faire est celle 
des Crustacés. e1le est en même temps une des 
plus amusantes, par cette raison que quelques 
espèces sont très abondantes et qu'on peut en 
prendre non seulement comme butin zoologique, 
mais aussi les traiter en comestibles et s'en réga­
ler. Ces animaux ne se laissent pas prendre sans 
faire bien des efforts pour échapper à la poursuite 
dont ils sont l'objet: pour bien réussir, il est 
nécessaire d'acquérir quelque habitude dans cha­
cune des pêches qui les concernent. 

Les Crutacés sont les animaux que l'on nomme 
segmentés, ils ont été ainsi appelés parce que leur 
corps est divisé en segments, qui sont placés bout 
à bout et dont J'ensemble les recouvre d 'une véri­
table armure. Chaque partie a quelque mobilité 
et son ensemble, la carapace, est suffisamment 
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protectrice. Elle ne l'est cependant pas complète­
ment et, malgré sa dureté, elle n'est pas à l'abri 
des coups que iui portent quelques poissons, et 
même certains mollusques. 

Ainsi les Céphalopodes, armés d'un bec corné 
très puissant, vieilnent assez facilement :1 bout 
d'ouvrir Crabes, Langoustes et Homards pour 
les devorer, une fois 1:! brèche établie. C'est tou­
jours en frappant sur la tête qu'ils opèrent, leur 
instinct leur faisant comprendre que c'est là que 
se trouve un des principaux sièges de la vie. 

Les Crustaces ne sont pas tous pourvus de cara­
paces et il en est qui se présentent sous des formes 
bien différentes de celles que l'on considère en 
genéral comme les caractérisant. 

On les a divisés en deux groupes principaux : 
1" Les Malacostracés ou Crustacés supérieurs, 

comprenant l'ordre des Podopbtalmaires et celui 
des Edriopbtalmaires; 

2 o Les E!lto:nostracés ou C:ustacés inférieurs, 
ainsi nommés p:trce que l'on a supposé qu'il pou­
vait bien y avoir une certaine analogie entre eux 
et les insectes; ils se divisent en quatre ordres: 
1 • celui des Pbyliopodes; 2° celui des Ostracodes; 
3" celui des Copépodes et 4° celui des Cirrbipèdes. 

·1.- LES MALACOSTRACÉS OU CRUSTACÉS SUPÉRIEURS 

Q!Jelques-unes des espèces appartenant au pre­
mier groupe fourniront de bien amusantes cap-
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tures à faire, lorsqu'on pêchera à pied à mer basse 
jusqu'à ce que le flot arrive et en remontant avec 
lui jusqu'au rivage. Au moyen d'un petit trou­
bleau ou avanneau, on fouillera partout dans les 
Algues, les flaques et les petites nappes d'eau, 
demeurées dans des dépressions du terrain ·ou des 
rochers; à chaque fois que l'on retirera le filet 
pour en examiner la poche, on y trouvera, pres­
que toujours, au moins souvent, bon nombre de 
ces petites bêtes que l'on nomme communément 
des Crevettes, Crangons, Sa/icaques, Palœmons, 
ces derniers surnommés Bouquets, en raison de 
ce qu'ils constituent un délicieux régal; en quel­
ques lieux, par corruption, on les dit Bouquetins 
et parfois Boucs. 

Le naturaliste, qui examinera à fond le con­
tenu de son appareil de pêche, trouvera bien 
d'autres espèces, parmi lesquelles quelques-unes 
seront intéressantes à considérer, telles que des 
Caprella, qui ont été ainsi désignées par la raison 
qu'elles ·se présentent avec un certain aspect 
de biques maigres, allongées, prêtes ü s'élancer 
pour porter une sorcière au sa bat; des Nym­
pbons, créatures encore plus grêles et qui le 
paraissent d'autant plus qu'elles sont pourvues 
de longs membres s'étendant comme pour les 
allonger en core; des Antbura, un peu plus gra7 
cieuses, des Atphœus dont les mains ressem­
blent à des massues ; des Gammarus et des 
Talitres. 
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Mais pour faire d'abondantes captures de ces 
derniers, au cas où l'on voudrait se pourvoir 
de toutès les espèces habitant la localité où l'on 
pêche, il suffira d'enfermer dans une boîte en 
bois ou dans un panier quelques restes d'ani­
maux, des os sur lesquels demeurent quelques 
débris de viande, des intestins de volaille, des 
têtes de poisson, ou bien un animal dont on vou­
dra avoir le squelette admirablement préparé. 
On immergera contenant et contenu au pied 
d'une calle, d'un quai ou d'une roche; on lais­
sera passer la nuit par dessus, et lorsqu· on visitera 
le piège le lendemain matin, il est à peu près cer­
tain qu'on pourra s'emparer d'un grand nombre 
d'individus. 

Mais il faut prendre de grandes précautions 
pour qu'ils ne s'échappent pas, c'est une gente 
d'une grande vivacité et qui sait fuir. 

Il n'y a du reste pour s'en assurer qu'il les 
observer sur certaines plages, cherchant dans le 
sable sur les laisses de hautes mers, tout ce que 
le flot y a apporté et qui leur paraît bon à manger. 
Car ils sont également très voraces et il semble it 
les voir s'agiter et se disputer ces maigres restes 
abandonnés, délaissés de tous ceux qui cherchent 
à vivre, que la mer devenue tout à coup stérile ne 
peut plus les nourrir, qu'ils s'en échappent en 
affamés pour se répandre sur de plus riches ter­
rains où ils trouveront .de la pâture. Ou bien 
sont-ils attirés par les odeurs que répandent des 
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commencements de décomposition et sont-ils de 
ceux-là qui comptent sur les morts pour vivre. 

On les voit parfois par milliers, sautant sur le 
sable, ce qui les fait aussi désigner sous le nom de 
puces de mer. 

C'est d'une autre façon qu'il faut pêcher ou 
plutôt faire la chasse aux Crabes, moins nombreux 
que les Crevettes et les Talitres, mais cependant 
assez communs pour que l'on puisse en faire 
d'assez bonnes récoltes. Ils doivent être cherchés, 
car ~~ mer basse ils se tiennent presque toujours 
dans des retraites qu'ils choisissent telles qu'ils 
n'y sont pas en vue. En soulevant les pierres, 
les amas d'algues, il s'en échappera, sans nul 
doute, des représentants de plusieurs espèces, 
qu'il faudra saisir rapidement avant qu'ils ne 
soient loin et qu'ils se soient glissés en un refuge 
qu'ils connaissent d'avance. 

On les étreint entre deux doigts par le milieu 
de la carapace, en ayant garde de ne pas donner 
de prise it leurs pinces, car s'ils parvenaient à 
mettre la main, c'est bien le cas de parler ainsi,· 
sur quelque partie de la vôtre, il est probable que 
vous laisseriez la bête, et que, sans s'attarder à 
vous serrer plus fort, elle lâcherait prise, tomberait 
sur le terrain et n'attendrait pas pour fuir que 
vous soyez baissé de nouveau et que vous soyez 
prêt à la reprendre. 

Q!.Iand on pêche les Crabes, il est donc néces­
saire d'avoir un panier et d'y introduire le plus 
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vite possible l'animal que l'on a pu tenir entre 
ses deux doigts. C'est pour les Crabes d'une 
certaine taille .que ceci est dit, les petites espèces 
ne sont guère en état de faire assez de mal pour 
qu'on les abandonne. 

En procédant ainsi qu'il vient d'être dit, on 
prendr;l des · Xa11to, des Maïa, des lnacbtts aux 
longues pattes grêles, des Plafyonyc!ms, des Por­
ftmus, etc., dont quelques-uns peuvent parfaite­
ment se manger. 

Et puisqu'il s'agit de proies comestibles, disons 
que , si J'on peut s'approcher de roches que la basse 
mer isole i1 Biarritz, on n'a guère d:ms ce cas que le 
Cacbao (la grosse dent) et le groupe situé près de 
la villa Marbella; en fouillant avec soin les creux, 
crevasses, anfractuosités, couloirs, qui s'enfonçent 
au sein de la masse, il se pourrait qu'avec de longs 
crochets, étant bien favorisé, on ait la chance 
d'arracher de son calme une pauvre langouste que 
le hasard y aurait amenée, un homard, un crabe 
tourteau. Il y en a, la chose est certaine, mais ils 
préfèrent demeurer dans les rochers du large, où 
on les prend cependant, au moyen de paniers, 
sortes de nasses dans lesquelles un appât les attire 
et d'où ils ne peuvent plus sortir une fois qu'ils y 
sont entrés. 
· Mais si it Biarritz la situation est telle, il n'en est 
pas de même partout, et si le chercheur se trouve 
en quelque lieu où la mer en descendant laisse it 
une certaine distance au large des bancs qui · assè-
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chent et, si sur ces bancs se trouvent des amas de 
roches, il pourra s'emparer de quelques-unes de ces 
belles bêtes. 

Les bateaux chalutiers, qui vont pêcher sur les 
fonds poissonneux situés au large de Contis, rap­
portent toujours d'assez nombreux sujets d'un joli 
crustacé, le Nepbrops Norwegicus; on pourra faci­
lement en obtenir d'eux. 

Un fort curieux animal, cuirassé sur le thorax 
mais dont l'abdomen demeure mou, s'introduit, 
pour se protéger, dans un test vide de mollus­
que gastéropode et s'y enfonce en pénétrant jus­
qu'aux premiers tours de la spire; il a soin de le 
choisir assez vaste pour pouvoir s'y abriter en 
entier. C'est le Pagurus, nommé communément 
Bernard l'Ermite; il y en a plusieurs espèces. Il 
peut se rencontrer dans les pêches qui se feront 
sur les plages; nous en avons pris souvent dans la 
Fosse de Cap-Breton. 

Nous avons également ramené du fond de cette 
dépression un crustacé des plus singuliers par sa 
conformation, qui ne consiste pour ainsi dire qu 'en 
de très longues pattes et qui appartient à la famille 
des Pywogonides, c'est le Nymphon gracile. Il est 
tellement original que sa capture vaudrait ù elle 
seule un dragage. 

Dans la Fosse de Cap-Breton habite une très 
curieuse espèce, qui, jusqu'au moment où nous 
I'avonscapturée, était regardée comme un des types 
spéciauxà la Méditerranée,c' est le Lambrus Massena. 
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Notons egalement de la même provenance une 
espèce curieuse par sa forme, le Scyllarus arctus, · 
puis la Porcellana, do_nt on y trouve deux espèces. 

Enfin, trois autres qui etaient inédites lorsque 
nous les avo11s draguées en 1876, Ebalia chiragra 
(fig. 5.3), Bodotriajerox, Cuma Folini. 

Assurement sur les mêmes fonds il s'en trouve 
encore d'autres qui sont dans ce cas et qui res­
tent à decouvrir. 

FrG. 53· - Ebalia cbiragra, Fischer. 

En explorant les eaux douces et saumâtres qui 
se trouvent dans les environs de Biarritzl le cher­
cheur un peu actif découvrira de très jolies espèces · 
de crustacés. 

D'abord, l'elegante Ca1'adina Desmaresti, qui vit 
dans les belles eaux de la Nive et dans celles du 
lac de la Negresse. 

Des Gammarus pourront être pris dans les mêmes 
eaux, aussi bien que dans les petits ruisseaux et 
~urtout dans les fontaines. Il s'en- trouve une au 
sommet de la montagne appelee Mondarrain, dans 
laquelle on pourra prendre une espèce apparte.:. 
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nant à ce genre et qui présente cette particularite 
qu'elle n'a pas d'analogue en France; elle ne peut 
être rapprochée que d'une .espèce du lac Baïkal, 
c'€st le Gammarus Berrilloni, et c'est un natura­
liste de la Faculté des Sciences de Marseille qui J'a 
décrit il notre demande et qui nous a fait connaître 
J'analogie. 

Dans les fontaines, dans les puits, dans les mares 
même, d'autres récoltes pourront se faire, car 
bien d'autres espèces encore y vivent. 

Un fait assez particulier, c'est que les eaux de la 
région, malgré leur abondance et leur beauté, ne 
nourrissent pas d'Astacus. 

Un seul petit espace sur la rivière Laurhibarre, 
près de S:lint-jean-Pied-de-Port, est privilégié : 
on y trouve des écrevisses; J'excursion que néces­
siterait une pêche de ces crustacés vaut la peine 
d'être faite, le pays est charmant, il s'y trouve des 
sites ravissants, de plus, il est situé en plein terri­
toire basque. 

II. - LES ENTO.VIOSTRACÉS 

L'ordre des Phyl/apodes ne comprend guère que 
des animaux habitant les eaux douces, Brancbi­
pus, Artemia, Apus, Limnadia, Dapbnia, Lynceus 
Po!yphemus, Leptodora. 

Les lacs de la Négresse ou de Mouriscotte, de 
Brindos, de Marion, de Chiperta et de la Barre, 
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présenteront de fort agréables excursions à faire 
pour se procurer ces petits crustacés. 

Ils pourront être pêchés des bords mêmes, au 
moyen d'un petit filet en gaze de soie envergué sur 
un cercle de fil de fer et emmanché au bout d'une 
canne. Il suffii·a de le promener à la surface de 
l'eau, particulièrement aux endroits où les algues 
du fond s'étalent it la surface. Du filet, on les fera 
passer dans un flacon it large col renfermant de 
l'alcool ; puis, de retour chez soi, on les retirera 
pour les déterminer, les replonger dans des tubes 
avec alcool et les étiqueter. 

Parmi eux, on trouve d"assez singulières espèces 
et l'examen de la plupart donnera lieu sùrement it 
plus d'une cause d'étonnement. Les surprises 
seront bien plus grandes encore, si on observe ces 
petits animaux s'agitant chez eUx et se livrant à 
toutes les manœuvres, au moyen desquelles ils 
assurent leur existence. 

Le second ordre, qui offrira bien plus d'intérêt 
dans les recherches :1 faire pour se procurer les 
espèces qui en font partie, est celui des Ostracodes. 

Ces animaux sont curieusement enfermés dans 
deux valves; ils les ouvrent à volonté pour laisser 
passer les membres ou appendices, qui sont dis­
posés par paires et qui leur servent d'antennes, de 
mâchoires et dé pieds pour se mouvoir. Lorsque 
ces valves sont refermées, le petit crustacé ressem­
ble à une mignonne coquille de mollusque; c'est 
it cette analogie que l'ordre doit son nom. 
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Les recherches à la mer en fouillant le? algues, 
les sables, les vases, et les sables vasards dragues, 
fourniront comme résultats des espèces curieuses 
par leurs formes; nous en citerons quelques-unes 
et nous commencerons par celle qui est une des 
plus remarquables de l'ordre et que nous avons 
découverte dans la Fosse de Cap-Breton, le Pbi­
lomedes Foliui, que l'éminent carcinologiste, 
Dr H. Brady, a eu J'amabilite de nous dédier; puis 
les espèces du même genre, de taille un peu moins 
grande, P. Groenlandica et P. interpuncta, habi­
tant les mêmes fonds, aussi bien que J'Asterope 
Mariœ, de forme très elegante, et tant d'autres 
qui assurément causeront des émotions dès qu'on 
les apercevra sous le verre de sa loupe. Comme 
nous avons vivement éprouvé ces émotions, nous 
pensons bien qu'elles seront senties de même 
par tout chercheur un peu ardent. 

Ce n'est pas seulement dans des dragages que les 
Ostracodes peuvent être recueillis, mais aussi en les 
pêchant au moyen d'un avanneau de gaze un peu 
solidement emmanché, que l'on promène dans les 
amas d'algues, comme si on voulait les faucher. 

Les Ostracodes des eaux douces ne sont pas 
moins intéressants que ceux qui habitent la mer. 

Nous devons mentionner une très jolie et très 
élégante forme, que nous découvrions dans le lac 
de la Négt'esse, en même temps que M. Brady la 
trouvait en Angleterre: c'est le Darwinella Stewen­
soni. De forme allongée , il semble taillé pour une 
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marche rapide ; clair comme du cristal, son test 
brillant le recommande également; c'est une 
excellente trouvaille à faire. 

Dans les clairs ruisseaux, le Cypris reptans est à 
observer; on J'aperçoit facilement, parce que son 
test est brillant et marbré et puis parce qu'il 
s'agite sans cesse en des mouvements vifs, rapides, 
brusques parfois, ce qui en fait un charmant 
sujet de contemplation. Il y a aussi plusieurs au­
tres espèces de Cypris, le Cypris bispinosa (fig. 54) 
entre autres qui ne se trouve que rarement 
en France et qui se rencontre dans 
une sorte de mare, dans les Pignadas 
de la rive droite de l'Adour, sur l'em­
placement où ce fleuve passait autrefois 
et qu'on nomme le lac de Lahoune. 
Par sa forme, qui rappelle un peu le 
test d'un Mollusque Ptéropode (Cava-

FIG. 54· 
CJ·Pris 

bispiuosa, 

lina), et par sa taille relativement énorme, cet 
Ostracode vaut bien la peine qu'on aille le chercher 
dans J'espèce de désert où il habite. 

C'est en effet au milieu 'des pins, plantés sur 
une des dunes qu'ils ont fini par fixer, que par 
places on rencontre des dépressions servant de 
reservoirs aux eaux, qui imprègnent les sables 
après les pluies, mais que ceux-ci ne peuvent rete­
nir longtemps. C'est dans ces contrebas qu'elles 
s'amassent et beaucoup de ceux-ci jalonnent en­
core le cours de l'ancien Adour, alors qu'il allait 
rejoindre l'Océan au Vieux Boucau ou 11 Cap-Bre-
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ton. On les nomme lacs , mais assurément aucune 
de ces mares n'a dt'oit it ce nom. Cependant 
toutes sont bien situées pour mériter qu.'on leur 
porte quelqu'attention. C'estitl'ombre de ces pins 
maritimes (fig. 55), qui sont aujourd'hui soumis it 
une exploitation lucrative qu'on les trouve. Leurs 
surfaces toujours calmes et tranquilles reprodui­
sent les images de ces arbres, tandis que, . sur les 
bords, des touffes d'ajoncs, de bruyères et d'autres 
plantes colorent leurs marges des teintes variées de 
leurs fleurs. Ce sont vraiment des solitudes ces 
forêts de pins, qui poussent sur un sol de sable, 
venu de la mer, conservant quelque âpreté de son 
origiile, . ne nourrissant qu 'un petit nombre de 
plantes dont les parfums se ressentent des eft1uves 
marins que le vent charrie à travers les milliers 
de troncs résineux dont la sève sature l'air de 
l'odeur salutaire qu'elle répand. Mais c'est surtout 
celle d'un petit œillet, que son humble port main­
tiendrait ignoré, s'il ne se révélait par son parfum, 
il embaume tous les espàces où il croît et c'est à 
l'infini qu'il se rnontre pour exhaler sa délicieuse 
senteur. Combien est grand le calme de ces soli­
tudes, où la voix humaine ne se fait pas entendre; 
les rares villages sont au loin; quelques oiseaux 
laisserit seuls percevoir quelques sons : la tour­
terelle y roucoule par moments, le pic frappe de 
son bec les troncs d'arbres, le bec-croisé arrache 
aux pignons les graines qu'ils renferment, les 
grenouilles croassent :lllx bords des mares. 
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Ces seuls bruits signalent la vie en ce desert, 

FtG. 55 · - Mare dans les Pignadas: 

et, lorsqu ' ils cessent, la brise seule soupire en 
FouN, Pèches et Chasses zoolog. 9 
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passant à travers les feuillages ; ces soupirs de­
viennent même des clameurs quand soufflent les 
vents d'Ouest, venant du large, après avoir soulevé 
hautes comme des montagnes les vagues qui 
déferlent sur les plages. 

Les moments que l'on passe dans les Pignadas 
sont d'une nature h part, on y vit différemment 
qu'ailleurs, on y respire mieux, l'esprit sent plus 
largement, les idées s'étendent et s'envolent en 
contemplations. Le poète doit y être inspiré et le 

· penseur y éprouver quelque chose d'analogue, 
comme impression, it ce que produit la vue de 
!"Océan, quand pour la première fois les yeux se 
portent sur son infini. En un mot, c'est la solitude 
et si elle a séduit bien des solitaires, c'est qu'elle 
a ses charmes et ses enivrements. 

Parmi les Copépodes, qui forment un ordre très 
divisé par ses sous-ordres et ses nombreuses 
familles, les uns habitent dans les eaux douces, Je 
plus souvent stagnantes, les autres dans la mer; 
un grand nombre vit en parasites. 

Les premiers se pêcheront avec un petit trou­
bleau en gaze ; les autres devront être r~cherchés 
sur les poissons d'eau douce et de mer : on les 
trouvera adhérents sur la peau, et quelquefois sur 
les branchies de ces animaux. 

Nous citerons les Cyclops (fig. 57), les Cyclop­
sina, les Longipedis, les Harpacticus, les Zaus, les 
!renœus, etc. 

Puis les Caligus qui vivent sur les Trigles, les 
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Turbots, les Carrelets, les Saumons, etc.; ce qui 
est assez curieux, c'est qùe ce parasite en porte 
lui-même un autre, un Trématode. 

Les Trebius et les Dinematura se rencontrent 
sur les Squales. 

1l! 
() 
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FIG. s6 à 59· 
1. Apus caucrifomus. - 2. Cyclops quadriformis . - .3 · Lœmargus 

muricalus. - 4· Nicolbœ du homard. 

Les Cecrops habitent les Branchies du Thon; i l 
sera facil e de s'en procurer, lorsqu e les bateaux qui 
font la pêche de ce poisson reviendront de la mer. 

Il arrive assez souvent à Biarritz que les marins 
ramènent des Ortbogariscus mala; sur leur peau 
se trouve le Lœ?nargus muricatus (fig. 58), qui s'y 
accroche au moyen de fortes griffes, et y étale les 
lobes de sa carapace. · 
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Sur le même poisson se trouve le Penella, qui 
se reconnaîtra facileme·nt par un long appendice 
terminé en forme de plume. 

Les Merlus, assez communs dans la Fosse de Cap­
Breton, fourniront des Lemœa et des Ancborella. 

Bien d'autres genres encore pourront être recueil­
lis; il suffit de dire qu'ils se trouveront, si l'on 
prend soin d'examiner les animaux sur lesquels 
ils vivent. 

N'oublions pas, dans le sous-ordre des Bran­
chiures , les Argulus, qui vivent sur les Cypri­
noïdes. 

Dans l'ordre des Cirrbipèdes, le chercheur trou­
vera de curieux spécimens, qui, par la disposition 

· des valves calcaires qui protégent l'animal, lui 
causeront quelque surprise et la satisfaction de les 
posséder. 

Sur les pierres, les roches, les quais, les jetées, 
presque partout, se trouvent les Balanes, Ba/anw. 
dont on compte plusieurs espèces. En observant 
l'animal, si on Je maintient dans l'eau, on le verra 
agiter ses pieds, au nombre de six, dont les der­
nières articulations sont pourvues de cils vibra­
tiles, soies et poils, au moyen desquels il produit 
autour de lui de petits courants qui lui amènent 
sa nourriture et lui servent à la saisir. 

On trouve également sur les roches, où ils 
peuvent être capturés quand elles découvrent, les 
Pollicipes, généralement réunis en groupes de nom­
breux individus. Le Pollicipes cornucopia, Pouce-
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pieds, que l'on nomme à Biarritz Operne, y est 
considéré comme un excellent ma~ger; les Biar­
rots en font un si grand cas, qu'ils disent que, 
lorsqu'on en a goùté, on ne veut plus quitter le 
pays. 

Les Lepas ou Anatifes, dont on connaît plusieurs 
espèces, sont très répandus dans nos mers, mais 
ils ne se rencontrent qu'accidentellement, dans 
certaines circonstances; il faudra donc profiter de 
celles qui s'offriront. 

L'Anatife s'attache par un pédoncule souvent 
très long, nous en avons observé qui mesuraient 
plus de 30 centimètres de longueur, aux corps 
flottants, aux ca rênes de navires, aux bouées, aux 
épaves, et , lorsqu'il en vient à la côte, on estit peu 
près certain de les trouver en partie couvertes par 
ces Crustacés , dont les valves calcaires sont d'un 
blanc éclatant sur la plupart des espèces. 

En draguant dans la Fosse de Cap-Breton, nous 
avons ramené le Pyrgoma auglicum, seule espèce 
de nos mers du genre Pyrgoma, il se rencontrera 
fixé sur de vieux tests de Mollusques ou sur des 
fragments de roches que la drague rapportera. Les 
mêmes opérations procureront également un au­
tre genre, représenté chez nous par une seule 
espèce, le Verruca stromia. 

Sur les carênes des bâtiments qui sont restés 
longtemps sans être nettoyés, se trouveront des 
Coucboderma, en compagnie des Anatifes. Nous en 
avons pris plusieurs exemplaires, greffés sur des 
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tiges de Penella, que nous avions trouvés sur un 
Orthogariscus mo la (Poisson-lune) d'une dimension 
énorme. 

Si par hasard, ainsi qu'il arrive parfois, un 
grand cétacé, baleine, baleinoptère, cachalot, ou 
autre, venait s'échouer sur la côte, il faudrait le 
visiter, pour prendre attachés sur sa peau des 
Coronules, qui sont des cirrhipèdes d'autant plus 
intéressants à se procurer que l'occasion d'en 
recueillir est plus rare. Il est cependant possible 
d'en obtenir en s'adressant à des baleiniers. 

Appartiennent également au même ordre un 
assez grand nombre d'autres genres, qui seront 
facilement reconnus aux enveloppes calcaires à 
plusieurs valves abritant J'animal. Nous n'en cite­
rons que quelques-uns : le P!atylepas à doUze 
valves; le Scalpellum; I'Anclasma, qui vit sur les 
squales; l' Atcippe, qui se trouve dans les coquilles 
de mollusques; le Peltogaster; le Sacculina. 

Les crustacés peuvent se conserver dans l'alcool 
et même à sec, après un certain temps de séjour 
dans ce liquide. 



CHAPITRE XI 

LES INSECTES 

l. - LES COLÉOPTÈRES 

La chasse des Coléoptères est fort attrayante. 
Pour la faire, il faut être muni d'un filet de gaze, 

envergué sur un cercle de fil de fer, emmanché 
sur un roseau ou sur un bambou. On se sert aussi 
d'un parapluie, que l'on ouvre et qu'on renverse 
au-dessous des feuillages; ceux-ci étant secoués, 
les insectes tombent dedans et il n'y a plus qu'à 
les saisir pour les insére"r dans un flacon de 
chasse, contenant de l'alcool mêlé ;t un peu d'es­
sence de thym. 

Il faut, dans les prairies, faucher les herbes avec 
· le filet; dans les bois, agiter les ramures et 

inspecter les troncs d'arbres; il faut chercher un 
peu partout, sous les pierres, sous les feuilles 
mortes, dans les bois qui se pourrissent, sur les 
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routes au soleil, et même, ceci est moins gra­
cieux, dans les fientes. Mais, en revanche, les 
fleurs qui seront examinées offriront souvent des 
captures des plus belles, car généralement les 
espèces qui viennent y butiner sont revêtues de 
brillantes couleurs, souve_nt métalliques. 

Par leurs formes, par leurs couleurs, par les 
particularités que présentent certains genres en 
raison des fonctions qu'ils doivent remplir, par 
les dispositions des teintes qui sur leurs cuirasses 
présentent souvent des dessins élégants, des 
taches symétriques composant une ornementation 
brillante, les coléoptères donnent assurément 
aux chercheurs des sujets d'émotions qui par­
fois font naître l'enthousiasme. L'admiration pour 
certains de ces petits êtres est si naturelle, que 
J'esprit se passionne it leur vue, que J'on court 
à leur poursuite sans songer aux peines et aux 
fatig ues qui peuvent s'en suivre. Du reste, c'est le 
même effet qui se produit, toutes les fois qu'il 
s'agit de se procurer une espèce ou un spécimen 
dont la possession doit procurer joie et satisfaction. 

Le plus grand des insectes de France, tout le 
monde le connaît, c'est celui qu'on nomme vul­
gairement CeJj volant (Lucanus) et dont les mâles 
portent sur leur tête de très longues cornes ou 
mandibules. · 

Du même groupe sont les Dorats, les Platycerus 
et les Siuodendron. 

A leur suite, viennent les Scarabeides. Mais pour 
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suivre l'ordre généralement adopté, nous devons 
citer en premier lieu : 

Les Cicindelles, puis en suivant les Carabides, 
les Dytiscides, les Cyprinides, les Staphylinides, 
les Silphoïdes, les Histérides, les Cryptophagides, 
les Dermestides, les Scarabéides, les Téléphorides, 
les Clérides, les Anobiides, les Ténébrionides, 
les Curculionides, les Longicornes, les Endomy­
chides, les Coccinélides. Parmi ces derniers, nous 
dirons le bien joli nom que les Basques donnent 
it l'une de ses espèces; ils l'appellent Katbaliu­
Gorry (Catherine rouge) et nous bête au bou Dieu. 

Il. - LES HÉMIPTÈRES 

Les Hémiptères jouissent, paraît-il, de moins de 
considération que les Coléoptères. 

On les divise en trois groupes : Hetùoptères. -
Homoptères. - Sternor!J)'nqttes. 

Les Hetéroptères comprennent deux sections : 
les Géocorises et les Hydrocorises. 

Les Homoptères comportent comme familles 
les Fulgorides, les Tettigométrides, les Membra­
cides, les Ulopides, les Lébrides, les Tettigonides, 
les Cercopides et les Cicadides. 
· . Les Sternorbynques se divisent en Psyllides, en 
Aphides , et en Coccides. 
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Ill. -- LES LÉPIDOPTÈRES 

Les Papillons, comme on les nomme communé­
ment, sont de charmantes bêtes, à J'état de papil­
lons. 

Q!Jand ils volent, combien ils réjouissent, com­
bien leurs couleurs, souvent splendides, excitent 
de désirs, inspirent surtout celui de les contempler 
;, loisir, de les capturer pour en venir lù. Et, si 
vous êtes tant soit peu poète, les idées les plus 
riantes agiteront votre esprit lorsque votre œil 
suivra le vol capricieux du papillon, qui s'en va de 
fleur en fleur, dédaignant le parfum de celle-ci, 
s'éprenant au contraire de celui qui s'exhale du 
calice d'une autre. Et, en effet, n'y a-t-il pas lit de 
quoi rêver, si on observe les phases d ' une exis­
tence, qui doit n'avoir qu'une si courte durée. 

Les enfants, plus que d'autres, sont séduits par 
les allures et les beautés de ces créatures ailées, 
qui sillonnent si vivement l'espace autour d'eux, 
semblant les narguer alors qu'ils lancent leurs 
chapeaux pour les atteindre, ou qu'ils manœu­
vrent le plus lestement qu ' ils peuvent leur filet, 
mais combien peu réussissent; il faut, pour les 
capturer, une grande habitude de l'instrument 
capteur, de l'adresse, de la vivacité, de la légèreté 
et, pardessus tout, de la chance. Petits enfants, qui 
courez à la chasse des papillons et qui n'en attrap­
pez guère, prenez patience, devenez collection ne urs 
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et peu à peu vous acquerrez toutes les qualités 
qu'il faut avoir pour être chasseurs habiles. 

La capture de J'une de ces merveilleuses petites 
bêtes, dont les ailes brillent comme des lames. 
métalliques, tachetées d'or, d'argent, de pourpre, 
d'azur, est assurément une chose des plus sédui­
santes, des mieux faites pour exciter :1 l'entraîne­
ment. Nous avons raconté 1 comment J'admiration 
qu'excitait en nous la vue de quelques splendides 
espéces nous avait entraîné, aux portes de Véra­
Cruz, il• les poursuivre et il faire en sorte d'en abat­
tre, en nous servant de notre chapeau, sans souci 
du soleil qui tapait fort sur notre crâne,sanssouci 
du coup de bâton qu'un Indien s'apprêtait à nous 
octroyer sur ce même crâne, si nous ne nous 
étions reto.urné au bruit qu'il fit en trébuchant 
contre une racine. Pour un Indien, c'était plus que 
maladroit, mais il était borgne et par suite bien 
excusable . j'ai dit quelles furent les conséquences 
de ce que~ insouciant, nous avions fait comme Je 
petit Chaperon rouge, et comment nous avions 
échappé à la dent du loup, sous forme d'Indiens. 
Puis, comment sorti tout nu de leurs mains, nous 
retombions dans un autre danger, celui d'être 
foulé aux pieds d'un troupeau de bestiaux. Cette 
aventure explique que nous comprenons parfaite-

1 
Fol in, B,t feaux et Na.Jires. Progrès de la comtructio11 ua.­

mle à tous les âges ct d,ws tous les pays . Paris, 1892. 
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ment tout le plaisir qu'on se procure en courant 
après les papillons. 

Ces charmantes bestioles ne sont pas communes 
autour de Biarritz, du moins les brillantes espèces; 
il faudra chercher avec persistance, si l'on veut en 
rencontrer. 

La vie de ces jolis et gracieux animaux est par­
tagée en trois phases. 

En naissant, ils sont chenilles, ils se transfor­
ment en cbrysalides, enfin deviennent papillons; 
le papillon est J'animal parfait, qui par la ponte 
perpétue les espèces. De leurs œufs naissent les 
chenilles. Celles-ci sont aussi recherchées, on en 
fait également des collections. Vidées et soufflées 
elles se conservent bien. Donc il faudra les 
chasser aussi et, parmi elles, il y aura matière à 
satisfaction, car quelques-unes sont fort curieuses. 

Les Papillons comprennent deux divisions, les 
Rbopalocères ou Diurnes et les Héterocères ou 
Nocturnes. 

Nous avons vu à Biarritz, mais fort rarement, des 
spécimens des espèces suivantes : 

Deilepbila Nerii; Dei!epbi!a Nicœa; Spbinx 
convolvuli; Acberontia atropos; Sm erin tb us Tiliœ; 
Saturnia Pyri; Cbelonia Caja. 

Un Diantbecia est assez commun et vient sou­
vent se faire prendre par la trompe dans la fleur 
du Pbysiantbus albens. Les organes dans lesquels 
elle pénètre se resserrent et le papillon demeure 
prisonnier. 
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LES MOLLUSQUES 

Le plus souvent, les Mollusques produisent, pour 
proteger leurs tissus mous, comme l'indique leur 
nom, un tësf ou coquille, sécrété par le manteau 
qui est une partie de l'animal l'enveloppant pres­
qu'en entier. 

Cependant certains Mollusques, qui sont appelés 
nus, n'ont pas de coquille externe, ou du moins 
ils n'en ont qu'une fort petite relativement à leur 
taille; elle recouvre seulement le point où se 
trouve placé l'appareil de la respiration, l'organe 
essentiel de la vie. 

Dans d'autres cas, l'embryon de coquille qui se 
réduit parfois it de simples granulations, ayant la 
même destination, est fixé au dedans des tissus. 

Les tests extérieurs sont presque toujours revê­
tus d'une couche de matière animale, qu'on 
appelle épiderme, plus ou moins mince, transparent 
ou épais, et, dans certains cas, il est armé de 
poils ou d'appendices ressemblant it de la barbe. 



LES MOLLUSQUES 

Indépendamment de l'épiderme, certains Gasté­
ropodes ou Gastropodes, ainsi qu'on dit actuelle-· 
ment, ont la partie postérieure de leur pied armée 
d'une pièce calcaire ou cornée qui leur sert à clore 
parfaitement l'ouverture de leurs coquilles, lors­
qu'ils s'y sont renfermés: c'est l'opercule. 

D'autres, parmi les espèces terrestres qui habitent 
des climats nécessitant pour eux un temps d'hiver­
nage, ferment leurs coquilles au moyen d'une· 

cloi:>on généralement peu épaisse, n'adhérant qu'au 
test, et ils la font disparaitre, lorsque, le beau temps 
revenu, ils s'échappent de leur retraite pour courir 
au pâturage. 

Les Mollusques doivent être divisés en trois 
catégories fort naturelles, les terrestres, qui habi­
tent sur terre, lesjlztviatiles, qui vivent dans les 
eaux douces et les marins, qui appartiennent aux 
eaux de toutes les mers et de tous les océans. 

Nous nous occuperons d'abord de ces derniers, 
par ce que leur recherche fait partie de notre pro­
gramme avec plus de droit it la priorité, que la 
recherche des escargots, comme on nomme vulgai­
rement les petites bêtes faisant partie des Mollus­
ques et qui vivent dans les prairies, les bois, 
les jardins, un peu partout autour de nous. Les 
espèces des eaux douces viendront il la suite des 
espèces marines. 

Mais il y a encore une division essentielle à 
considérer, c'est celle qui résulte d'une configura­
tion du test qui est simple, c'est-il-dire d'une seule 
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pièce ou qui se compose de deux valves, rarement 
de plus. 

J. - LÈS MOLLUSQUES MARINS 

Les Mollusqu~s marins forment plusieurs caté­
gories. Ainsi que nous l'avons déjit dit, une divi­
sion s'établit naturellement entre les univalves, 
les bivalves et ceux il plusieurs valves. 

1. -Les Univalves marins 

Les Univalves doivent comprendre: 
Les Cépbalopodes, qui se subdivisent eux-mêmes 

en plusieurs familles. 
Les Gastropodes, qui sont assurément les plus 

nombreux et dont il faut détacher en quelque sorte 
la famille des Dentalidés, qui présente des carac­
tères à part d'organisation et de forme. 

L'ordre des Opistobrancbes, dans lequel rehtrent 
les Nudibrancbes, dont l'appareil respiratoire se 
montre souvent sous des formes très bizarres et 
qui ne sont pourvus de coquilles que dans leur 
jeune âge. . 

L'ordre des Nucléobrancbes et enfin celui des 
Ptéropodes. 
· Sur les bancs de rochers, en fouillant les trous 

avec de longs crocs, on en retirera des Céph :tlo­
podes (Poulpes) pourvus de leurs lon.gs bras ou 
tentacules :~rmés de ventouses, au moyen des-
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quelles ils s'attachent à la proie dont ils veulent se 
repaître. II s'en trouve de fort grands et quelquefois 
ils peuvent devenir un danger pour le nageur. 

Le Kraken des côtes de Norvège, qui, près du 
Malstrom, engloutissait les navires, est sans doute, 
en raison des dimensions qui lui sont attribuées, 
une exagération. Cependant, il y a quelques années, 
un de nos bâtiments de guerre, l'Alectou, reçut 
entre Ténériffe et Madère la visite d'un de ces 
géants qui vint projeter ses tentacules sur la lisse. 
Pour s'en débarrasser, il fallut les couper !t coups de 
hache, et ce ne fut pas sans peine; ils mesuraient 
1 5 mètres de longueur. Sous le nom de Pieuvre, 
Victor Hugo a fait un tableau par trop fantaisiste 
de J'un des genres qui appartienn~nt aux Cépha­
lopodes. Ils ne sont pas si monstrueux que cela 
et les gens qui en ont mangé ne dédaignent pas 
d'y revenir. 

En Italie, la Seiche est un régal ; les Chipirones 
en sont un pour les Basques. Ces animaux servent 
également d'appât recherché par certains poissons. 

Lorsqu'ils ne sont pas pris au crochet dans les 
trous de rochers, les pêcheurs les recherchent en 
traînant sur le fond un instrument qu'ils fabriquent 
eux-mêmes. Il se compose d'une ligne terminée 
par un petit cylindre de plomb, dont la base est 
entourée d'épingles, fixées par leur tête dans le 
plomb et recourbées en dehors sous forme d'ha­
meçon. Ces crochets acérés en rencontrant J'animal 
s'enfoncent dans ses tissus et il ne peut s'échapper. 
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C'est sur les bancs en dehors de rembouch ure 
de l'Adour que les pêcheurs -de Biarritz se li vrent 
it cette pêche des Poulpes. 

Les ge nres de Céphalopodes que l'on peut ren­
contrer sur nos côtes sont les suivants : 
-Eledona, Octopus, Histioteuthis, Omastrepbes, 

Sepiola, Rossia, Lo/i.go, Sepia, Par asir a, Argonauta, 
Spirula. . 

Les Céphalopodes sont pourvus d'un test plus 
ou moins caché, dont les formes différentes ont 
servi comme caractères pour la classification. On 
connaît celui qui se place dans la cage des canaris 
et qui est appelé vulgairement os de seicbe .· 

Les deux· derniers genres, qui ne se rencor-~­
trent que bien ra rement d~ns . nos mers, ont des 

F1o. 6o. - Coquille de Spirula . 

coquilles tout autres que celles dont nous venons 
de parler . 

Chez l'Argonaute, la femelle seule en possède 
une . 

La coquille des Spirules (fig. 6o) se compose 
d'un tube conique, qui s'enroule en spirale sans 
soudure entre les différents tours, ceux-ci d emeu­
rant détachés les uns des autres. Elle est divisée 

FOLIN1 Pêches et Chasses zoolog. 10 
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en compartiments qui cornmuniquent entre eux 
par des orifices pratiqués au milieu de chacune 
des cloisons séparant les divisions; elle est blanche 
et très nacrée. Il n'est pas rare d'en trouver à la 
côte, sur les plages, lorsque le vent a soufflé fort 
et que la mer a été grosse. Poussé par la tempête, 
ce Mollusque pélagique est jeté à terre; c'est un 
naufragé, dont on doit chercher les épaves. 

Les Opistobranches, qui doivent être compris 
parmi les Gastéropodes, se divisent en deux 
groupes, celui des Tectibrancbes et celui des Nudi­
brancbes. 

Dans les premiers, se rangent les Tornatelles, 
dont on trouvera des spécimens dans les dragages 
opérés sur les petits fonds, puis les Bulles, les 
Acères, les Cyliclma, dont les espèces sont char­
mantes, les Scapbander, qui fourniront avec 
J'espèce Ugnarius une curieuse observation à faire. 

Ce Mollusque est pourvu d'un estomac, armé d'un 
appareil calcaire, au moyen duquel il brise les tests 
des coquilles et des petits crustacés qu'il a avalés 
et qu'il y a introduits. Cette pièce est proportion­
nellement énorme. Le Scaphander lignarius est une 
belle espèce agréablement colorée et qui doit être 
recherchée pour figurer dans une collection. 

Il y a encore dans ce même groupe des Pbilina, 
dont on trouvera des représentants dans la Fosse 
de Cap-Breton. P. aperta (fig. 61) et une seconde 
espèce, P. catena, puis une troisième qui est nou­
velle, P. aperNsslma (fig. 62), dont nous allons 
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donner la .description . Elles possède'nt également 
une pièce calcaire qui complète leur estomac 
(fig. 6_3). 

P. a.perlissmza, de Folin. Testa mediocris, P . apertœ 

similis sed maju.s lata , minus eleuata, aperhtra majus 
aperta, inferne albidO'-margùwta; Spira stricta, irregnla­
riler stria ta et mimttissime fossulata. 

Long. o,oo8, larg. de J'ouverture en haut 4mm, 
en bas, 5mm,2. 

F!G, 61.- Pbiliua 
a perla. 

FIG, 62. - Pbiliua 
aperlissima .. 

·@ 
FIG. 63. - Pièce 

stomacale de P. 
dperlissima . 

Cette espèce , qui se rapproche de P. aperta, en 
diffère tellement sur plusieurs points qu 'on ne 
pourra jamais les confondre J'une avec J'autre . 
Celle:ci est beaucoup moins élevée et ne montre 
pJs la régularité de forme bien arrondie de la pre­
mière, el le est irrégulièrement formée par une 
succession d'accroissements qui la rendent comme 
gibeuse sur quelques parties; ses stries beaucoup 
plus fines manquent parfois et sa surface paraît 
presque chagrinée par de très petites fossettes 
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espacées saris ordre et assez inégales, qui ne se 
distinguent que très difficilement et qui semble­
raient appartenir à un épiderme. La spire est plus 
étroite, elle se prolonge davantage pour former 
une sorte de columelle qui s'épaissit en formant 
le bord de l'ouverture. Celle-ci est très large, beau­
coup plus par le bas que vers le sommet, elle est 
comme tronquée en sa partie inférieure ce qui lui 
donne une apparence trapézoïdale; sur ce point, 
elle est comme bordée d'une bande que son épais­

seur rend blanchâtre, ce qui la distingue du reste 
du test qui est transparent. Les pièces stomacales 
sont au nombre de deux, légèrement creusées en 
leur milieu et portant deux trous insérant les 
muscles d'attache. 

Parmi les Tectibranches, on compte encore les 
Aplysies, communément appelés Lièvres de mer, 
les Pleurobranches, les Ombrelles, les Diphilides, 
qu'on trouve assez facilement dans les endroits où 
l'on rencontre des Algues. 

Les Nudibranches, mollusques nus, ont leurs 
branchies au dehors, formant parfois de singuliers 
panaches, qui donnent à J'animal un aspect très 
original. Si on comparait J'en sem ble des Mollus­
ques marins ~t celui des Mollusques terrestres, les 
Nudibranches seraient représentés parmi ces der­
niers par les Arions, les Limaces, etc. Sur nos côtes 
vivent d'assez nombreux genres, dont 'toutes les 
espèces ne sont pas encore connues. C'est donc 
un champ de découvertes qui s'offre au chercheur 



LES MOLLUSQUES. - UNIVALVES MARINS 149 

et wec l'indication des genres il lui sera facile de 
se livrer~~ leur recherche. 

Les Doris sont presque toujours de forme 
ovale et revêtus de couleurs assez brillantes. Citons 
Doris Biscaymsis, de Fischer, ovale, allongé, de 
couleur jau ne clair. 

Golliodoris, animal oblong. Goniodorù elegalls, 
animal allongé, de couleur bleue, avec une ligne 
jaune d'or sur le milieu et deux autres sur les côtés. 

Œgirus, animal allongé, corps couvert de forts 
tubercules. Œgirus punctilucens, moucheté par de 
petites taches brillantes. 

Po0'cera, animal allongé ~~tentacules feuilletées; 
~~chercher sur les corallines. 

Idalia, animal plus large que les précédents; à 
chercher également sur les corallines. 

Tritonia, dont les spécimens sont assez grands, 
vit sur les rochers recouverts d'une assez grande 
profondeur d'eau. 

Scyllœa, animal allongé; se rencontre, mais 
probablement par hasard, sur les algues arrachées 
et qui flottent au gré des vents. 

Tetbys, it forme elliptique, carnassier. 
Dendronotus, allongé; habite les prairies d'al­

gues, aux environs des rivages. 
· Dota, allongé ; habite dans les eaux profondes 
où se trouvent des algues. 

Eolis, de forme ovale; on peut en rencontrer, 
sous les pierres à mer basse, plusieurs espèces qui 
vivent sur nos côtes. 
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Pbyllirhoé, animal fusiforme, translucide. 
E(ysia, de forme elliptique, ressemblant quelque 

peu aux Aplysies; se rencontre :au mil ieu des 
algues. 

Acteonia, animal très petit, à tête obtuse. 
Limapontia, petit, à tête tronquée; vit non loin 

des rivages·. 
Les Nucléobranches nagent presque toujours 

à la surface des eaux, ce sont des Pél<Jgiens qui 
vivent généralement au large, rùais qui appa­
raissent quelquefois sur nos plages, lorsque les 
vents les tempêtes et les courants, les ont éloi­
gnés des points où ils devaient passer leur 
vie. 

Firola, en forme en fuseau; l'espèce F. coro­
na/a, que l'on rencontre chez nous, demeure 
longtemps en vieaprèsavoir été jetée sur le rivage. 

Carinaria, animal transluscide, grand, granu­
leux, à coquille hyaline, à côtes atténuées et forte­
ment carenée sur le dos. 

Les Ptéropodes, ainsi nommés en raison de leurs 
nageoires qui leur servent aussi d'ailes ou de voiles, 
habitent presque toujours le large et se rencontrent 
partout à la surface des océans, même dans les 
parties les plus éloignées des terres. Cependant 
sous 1 'influence des courants et parfois des vents, 
ils se rapprochent forcément des côtes et viennent 
assez souvent y faire naufrage. Nous en avons 
trouvé quelques espèces dans la Fosse de Cap­
Breton: 
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Cavolina (Hyalœa) infiexa, Cavolina trispinosa, 
et Cavolina tridentata, Cleodora (Clio) pyramidata. 

On peut également rencontrer des Cleodora cus­
pidata et des Cymbttlia Peron ii. 

2.- Les Bivalves marins. 

Parmi les Bivalves, il y a deux grands groupes it 
considérer; les Bracbiopodes, qui ne vivent que 
sous une certaine profondeur d'eau, et les Acé­
p!Ja!es ou Lamellibrmzches, que tout le monde 
connaît, puisque J'Huître et la Moule en font 
partie. 

Ainsi qu'on peut Je voir, c'est un monde consi­
dérable que celui des Mollusques, et pour le cher­
cheur il présente beaucoup à recueillir; mais il faut 
savoir comment on doit chercher, et quels sont 
les points où il y a le plus it faire. Le coll ection­
neur prise d'autant plus les spécimens qu 'il pos­
sède, qu'ils proviennent de ses propres pêches ou 
chasses. 

Les dragages fourniront certainement de bon­
nes récoltes, mais ils ne doivent pas être le seul 
moyen de réunir des coquilles; il faut aussi fouil­
ler les champs de varechs et d'algues, les arracher 

·et examiner attentivement leurs pieds toujours 
plus ou moins enduits de sable, de petites pierres 
et de formations calcaires ; ce sera bien un hasard 
s'il ne s'y trouve pas quelques petits Mollusques, 
et, s'il y en a, la portion du fond sur lequel s'im-
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plantait l'algue doit être ramassée avec la main ou 
avec une cuiller. 

Il faudra suivre sur les plages les apports laissés 
sur le sable par les hautes mers, et parfois on fera 
dans ces amas de choses toutes sortes de bonnes 
trouvailles. 

Enfin, on devra chercher sur les roches, dans les 
parties que le jusant a mises à nu, où vivent des 
coquilles, mais seulement d"un petit nombre d'es­
pèces, particulièrement des Littorina, Pbasiauella 
et Pate/la. 

Le chercheur devra également demander aux 
pêcheurs de Langoustes et de Homards de lui 
laisser visiter leurs paniers ou nasses, lors­
qu 'ils reviennent de la pêche; il s'y trouve des 
pierres et des herbes, et parmi elles souvent des 
coquilles. 

II visitera !'estomac des poissons qu'il pourra 
trouver au marché, et, suivant les espèces, il y 
rencontrera non seulement des coquilles, mais de 
petits crustacés non encore digérés. 

A mer basse, il est nécessaire de s'aventurer 
aussi loin que faire se pourra, sur les plages où 
quelques Fucus, Zostères ou autres croissent par 
places; faucher dans le tas d'algues avec un petit 
avanneau, ramasser de temps en temps quelques 
poignées de sable, en ayant soin de ne prendre 
que ce qui sera fourni par une épaisseur de 3 ou 4 
centimètres. C'est un dragage que l'on opérera ainsi, 
et il suffira d'une cuillier poUr l'exécuter. Le con-
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tenu du filet et le sable recueilli fourniront, ainsi 
que nous l'avons déjit dit, des animaux de plu­
sieurs classes, Acariens, Crustacés, Ostracodes, 
Vers, etc., mais en plus, il est probabl~, et même 
à peu près certain qu'on y recu.eillera de petits 
mollusques, tels que Rissoa, Nassa, Eulima, Euli­
mrlla, Ringicula, Murex, Cœcum, Litlorina, Bulla, 
Mytilus, Anomia, etc. 

Parmi ceux-ci, les Nassa et Murex peuvent être 
regardés comme carnassiers, friands surtout de la 
chair de l'Huître, dont ils font une grande destruc­
tion, lorsqu'on n'arrête pas leurs déprédations en 
les détruis:mt. A Arcachon particulièrement, où on 
les nomme Cormaillots, les parqueurs d'Huîtres les 
poursuivent avec acharnement. C'est par milliers 
qu'on arrive à les réunir pour les détruire, et 
cependant on ne parvient pas ir se débarrasser de 
cet ennemi. A mesure qu'un pêcheur en prend 
un, il tranche d'un coup de couteau le pied de 
l'animal et cela suffit pour qu'il meure bientôt. On 
ne s'explique probablement pas comment ce 
Gastropode parvient à faire sa pâture d'une Huître 
et cela quoique celle-ci maintienne ses valves 
étroitement serrées J'une contre l'autre. Nous allons 
le dire. Il s'établit sur J'une des valves, vers son 

. centre, et y appuie fortement son pied dont il se 
sert pour produire des mouvements saccadés de 
demi-rotation; puis au moyen de sa trompe, qui 
utilise ce mouvement, il perfore le test en y prati­
quant un trou, qui est à peu près rond, très net-
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tement foré; enfin il introduit complètement, 
entre les valves, cette trompe, qui après avoir 
fait J'office de foret, remplit celui de langue; 
c'est ainsi qu'il parvient à se nourrir d'une partie 
au moins des tissus du mollusque. 

Il nous a été permis de mettre en lumière un 
fait qui n'avait pas été assez remarqué et de pou­
voir en faire le caractère distinctif d'une famille 
de Gastéropodes, dont on ne connaissait que quel­
ques genres. Chez les petites coquilles que nous 
avons ainsi groupées, les premiers tours de spire 
s'enroulent comme d'ordinaire autour d'un axe, 
mais vers le quatrième ou le cinquième, cet axe 
change de direction, son développement se con­
tinue, en faisant un angle avec la première direc­
tion, il en résulte que le test semble composé de 
deux spires. Les Mollusques, chez lesquels on avait 
reconnu ce changement ùe direction dans l'enrou­
lement étaient appelés Hetérostropbes, mais cette 
appellation ne nous parut plus convenable alors 
que rien d'anormal ne se produit dans ce change­
ment d 'axe, la déviation s'opérant avec ordre , sans 
altération pouvant donner lieu de croire à quel­
que chose d'irrégulier. Il nous paraît qu'il est 
mieux de dire que les coquilles de cette famille 
sont pourvues de deux axes ou d'un do11ble axe. 
L'emploi d'un terme rigoureux est d'autant plus 
nécessaire que la déviation parfois est it peine 
accusée, tandis que, dans d'autres cas, le pre­
mier <txe fait avec le second un angle si aigu qu'il 
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semble que l'animal revient sur ses pas pour pro­
duire la seconde partie de sa demeure. Ailleurs, 
l'angle est droit ou obtus, ou bien l'axe se recourbe 
seulement et le sommet du test se trouve caché 
sous l'évolution des premiers tours normaux. 

Ce double axe est donc le .caractère qui définit 
justement et catégoriquement la famille dont 
tous les sujets en sont pourvus. Nous lui avons 
donné le nom d ' un des genres déjà connus comme 
possédant ce caractère, le genre Cbemnitzia de 
d'Orbigny; il convient parfaitement pour dénom­
mer la famille des Cbemnitzidœ, 

En cherchant à ranger les genres connus de 
cette famille, nous avions remarqué: 

1 • Qp'ils pouvaient être séparés d'abord en 
deux divisions, en tenant compte de leur forme 
principale, celle des coquilles allongées et celle 
des coquilles ventrues, coniques, ou ovoïdes; 

2" Que chacune d'elles pouvait être aussi séparée 
en quatre subdivisions, en nous appuyant sur les 
caractères que présentait leur ouverture : 

a. Les tests de la première division, n'ayant 
ni dents ni plis i1 la columelle; · 

b. Ceux de la même division, ayant dents ou 
plis au même éndroit; 

c. Les tests de la deuxième division, n'ayant ni 
is ni dents à la columelle; 
d. Ceux de la même division, ayant plis ou 

dents au même endroit. 

Enfin: 3 o Chacune de celles-ci peut encore se par-
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tager en quatre catégories, ce qui en fait seize, et 
ceci d'après leur ornementation, savoir les coquilles 
qui sont dépourvues d'ornementation, les coquilles 
lisses, celles qui sont ornées longitudinalement, 
celles qui le sont en spirales et celles qui sont qua­
drillées par un croisement de J'ornementation lon­
gitudinale avec la spirale. 

Cette organisation de la famille des Chemnitzidre 
en seize genres, basée sur l'observation des types 
que nous avions recueillis , n'était encore que théo­
rique, il nous manquait quelques genres pour com­
pléter l'ensemble tel qu'il nous avait été suggéré 
par nos remarques. Mais nos recherches nous firent 
découvrir les formes qui nous manquaient et nous 
pûmes bientôt établir la classification de ces Mol­
lusques ainsi que nous la donnons ici. 

Les genres qui manquaient et que nous avons 
introduits sont les suivants : Oceanida, Salassia, 
Ondùta, Elodia, Odetta, et Noemia. 

Cette concordance entre ce que la théorie annon­
çait et ce que la nature apportait comme établis­
sant son exactitude est également une preuve 
de sa valeur. 

La Fosse de Cap-Breton nous a fourni bon nom­
bre de sujets de Chemnitzîdre et eh cherchant bien 
il est fort possible de découvrir que de nouvelles 
espèces s'y trouvent encore. Ce n'est qu'à force de 
dragages qu'on parvient à connaître une faune à 
fond. 
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r. Coquilles lisses. . Genre Eulimclla, Forbes. 

2. C. a ornementation longitudinale, G. Cbemuitzia, d'Orbigny. 

3· C. à ornementation spirale • G, Aclis, Loven. 

4· C. à ornementa!. longit. et spir. G, Duukcria, Carpenter, 

5. Coquilles lisses Genre Tllrbollilla, Risse. 

6. C. à ornementation longitudinale. G. Partbeuia, Lowe. 

7· C. à ornementation spirale. 

8. C. à ornementation quadriliée, 

9· Coquilles Ii~scs 

10, C. à ornementation longituJinale. 

II. c. à ornementation spirale. 

12. C, à ornementation double. 

13, Coquilles lisses. 

14. c. à ornementation longitudinale, 

'5 c à ornem-=ntation spirale 

r6. c. à ornementation quadrillée. 

G. jamiuca, Brown. 

G. Sf.ylopsis, Adams. 

Genre Ocean ida, de Felin. 

G. Sala<sia, de Felin. 

G. Oudù:a, de Folin. 

G. Matl;i/da, Semper. 

Genre Odoslomia, Fleming. 

G. Elodia, de Fa lin. l 
G. Ode/la, de Fol in. 

G, Nocmia, de Folin. 
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Il est surprennant que ce caractère de double 
axe qui spécialise si bien la famille des Chemnit­
zidre n'ait pas été employé plus tôt pour opérer la 
réunion de tous les genres qui la composent ainsi 
qu'ils le sont méthodiquement, comme on peut le 
voir en considérant le tableau qui précède. Il est 
résulté de cette absence d'ordre des confusions et 
des attributions impropres.Pour ne citer qu'un cas, 
nous ferons remarquer qu'on a assez souvent range 
parmi les Odostomia des coquilles sans dents, sans 
s'inquiéter de ce que ce nom imprimait de cm·acté­
ristique à tous ceux qui devaient le porter. Odo­
stomia veut dire en effet, «qui a des dents »,et il 
paraît vraiment bien excentrique de le donner it qui 
n'en a pas; on aurait dû, ce nous semble, songer 
que ce nom formulait une loi imposée par J'auteur 
du genre et qu'elle ne pouvait être transgressee. 
Remarquons enfin cette singulière coïncidence de 
caractères semblables se reproduisant de quatre en 
quatre sur toutes les subdivisions de la famille de 
la même façon pour toutes et permettant d'établir 
des distinctions précises entre toutes les espèces. 

Nous rencontrerons parfois des pointements de 
roches, de grosses pierres, débris de celles-ci, avec 
un fort marteau nous les briserons en faisant sau­
ter de la masse de petits éclats et, si nous avons 
de la chance, nous découvrirons des perforations 
d'assez grandes dimensions qui renfermeront des 
Pholades; ces bivalves, qui, par les mouvements 
demi-circulaires qu'elles impriment à leurs valves, 
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parviennent ;t se creuser une demeure, même d:ms 
les pierres les plus dures. C2!Jelques-uns les man­
gent et les estiment fort nialgré J'odeur de phos­
phore qu'elles répandent; d'autres s'en servent 
comme d'appàt pour la pê.::he du poisson. 

Si nous ne trouvons pas de Pholades, nous nous 
contenterons des Gastrocbena, qui sont également 
des Mollusques perforants et dont les valves bâil­
lantes donnent à J'animal un aspect tout particu­
lier et très caractéristique. 

Nous pourrons aussi trouver, en cassant de la 
pierre, des Saxicaves et au dedans des valves de 
celles qui sont mortes les charmantes coquilles 
des Kellia, Montacuta, Erycilla , qui peut-être bien 
ne se sont logées ainsi que pour y vivre en man­
geantles Saxi caves. 

Enfin des Petricola, que nous rencontrerons, 
offrent à peu près les mêmes conditions que les 
précédents. 

Les pierres ramenées par les dragues présente­
ront les mêmes sources d'investigation à la re­
cherche des Mollusques perforants, sauf pour ce 

qui regarde les grandes espèces de Pholades . Les · 
Pbo!alidea papyracea pourront seules s'y trouver. 

Si les dragages ont été opérés un peu au large, 
. dans les sables, et dans les sables vasards qui se­

ront ramenés du fond, on trouvera les coquilles 
que nous avons citées plus haut et d'autres encore. 

Un autre ordre de Bivalves est formé par les 
Bracbiopodes, qui possèdent pour se clore un sys-
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tème de fermeture très différent de celui des acé­
phales ordinaires. Une des valves est ordinairement 
perforée et cette perforation sert i1 laisser passer 
l'organe par lequel l'animal se tient attaché au 
fond. 

Nous avons dragué les espèces suivantes dans la 
Fosse de Cap-Breton: Terebratula(Terebratulina), 
caput serpentis; Waldbeimia cranium; Megerlia 
tnwcata ; Tbecidea Mediterranea; Argiope deco!­
! afa; A1xiope ciste !lu la; Cr ani a an amalia; Pla lidia 
Davidsoni; P!atidia anomioïdes. 

Ces deux dernières espèces étaient regardées 
comme essentiellement méditerranéennes. Nous 
les avons encore retrouvées aux abords du golfe 
de Gascogne avec le Talisman. 

Passons aux Gastropodes, que les dragues rap­
porteront et parmi lesquels nous citerons les Eu­
lima subulata, biliueata, distorta et mzdu!osa, 
brillantes espèces, qui ont l'éclat de petits joyaux 
et dont la dernière, inédite, est publiée ici pour 
la première fois. 

Eu!ima undulosa, de Fol in. 

Testa minuta, conie a, acumiuala, nitida; Ùl media 
parte paulo colorafa, seu in rubromannorata; Spira, baud 
recta, undulosa vel jlexuosa; Anfractibus IX, salis rapidt 
augcntibus; ultimo majusc"ulo, dimidiam far/cm, longriudi­
nis fere œqnante; Apertura subpyriformis; Labro subacuto, 
margine co!umellare super parietem salis laie, scd !eviter 
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superposito, infernè in densationem costam extenuatam 
s.·mulans ad dorsum evanescens.- Long. 3mm,2. 

Cette espèce ressemble légèrement à l' Eulima 
Parjaiti des Canaries, par la coloration assez fugace 
d'une partie de sa spire, mais elle en diffère par les 
sinuosités que semble suivre sa columelle d'un 
bout à l'autre et qui la rendent comme onduleuse. 
Son dernier tour est également plus renflé et pro­
portionnellement plus grand. Son ouverture n'est 
pas aussi élargie dans le bas, le bord externe est 
courbe, et s'insère sur un épaississement assez 
large qui recouvre la paroi aperturale jusqu'à la 
columelle. Sur ce point, il s'enfonce au-dedans de 
la coquille, mais en même temps le bord colu­
mellaire qui semble naître d'une tuméfaction 
allongée faisant un angle assez notable avec 
l'épaississement, s'abaisse encore et se recourbe 
pour aller rejoindre le bord externe. Cette tumé­
faction ayant quelque peu l'apparence d'une costule 
constitue un caractère important. Cette espèce 
habite la Fosse de Cap-Breton. 

Citons encore des Odostomia, des Chemnitzia, 
des Eulimella, des Pleurotoma, des Cyc!ostrema, 
des Adeorbis, des Ondina, des Scalaria, etc. 
. Dans la Fosse de Cap-Breton, les récoltes seront 
plus intéressantes encore. On y trouvera des spé­
cimens des plus grands Gastéropodes de notre 
pays, Ranella et Triton, mais s'ils ne se rencon­
traient pas dans les dragages qu'on y exécuterait, 

FoLJN, Pèches et Chao:: ses zoolog. Il 
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il serait facile de s 'en procurer à bord des bateaux 
ü vapeur, chalutiers du port de Biarritz. 

Dans les résidus des dragages, on pourra éga­
lement réunir bon nombre d'espèces intéressantes, 
aussi bien en mollusques qu'en animaux divers. 

Puis, les récoltes ;t Cap-Breton fourniront des 
sujets, qui , naguère inconnus, représentent des 
types dont les genres n'appartenaient jusqu'a lors 
qu'ü des époques géologiques différentes de la 
nôtre. 

C'est lit que nous avons découvert en vie, le 
Nassa semistriata, un des mollusques caractérisant 
les faluns de Saubrigues, le Nassa bipartita, 
excessivement rare , le Cœcum spinosum, merveil­
leux test en ra ison de son armature de fines 
épines hérissant sa surface, puis des Ringicules 
nouvelles . 

C'est Et que vit le Denlalùtm gracile; nous recom­
mandons au chercheur qui l'aura trouvé d'avoir 
le soin de le mettre, au retour des dragages, dans 
une cuvette ou dans un bol contenant de l'eau de 
mer; il pourra ainsi admirer l'animal qui habite ce 
tube vitreux et délicat, et, si nous en jugeons par 
ce que nous avons éprouvé en l'observant, nous lui 
promettons de grandes satisfactions. Il y a d'autres 
Dentales à capturer en même temps que lui; puis 
des Discbides, des Sipbonodentalùtm , des Cadulus 
des Ga dus, etc., dorlt on ne soupçonnait pas l' exis­
tence dans nos mers, avant que nous les eussions 
découverts dans la Fosse de Cap-Breton. 
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Parmi les bivalves, la Vasconia j ejJreysii (fig. 64), 
coquille d'un autre âge du mortde, d'un·e finesse 
remarquable, curieuse en raison du sinus arrondi -
qui pénètre profon9ément dans ses valves et de 
son ornementation délicate; 

Les Sportella, les Scintilla, qui sont dans le 
même cas , quant à l'époque de leur apparition; 

FIG , 64. - v.rscolli.l j effre)'Si. 

Puis des Pectens de plusieurs espèces, des Le.p­
ton, des Cardium, des Pholadidea, des Corallio­
Pbaga, Arca, -Sj;bœnia, Neœra, Kellia (Erycina). 
A.sta1·te, Madra, Corbula , Psammobia, Tellina, 
Syndosmia, Donax, Dosinia, Diplodonta, Tapes, 
Venus, Cù·ce , Turtonia, Poromia, Lucina , Nu­
cula, Leda, Arca, Pectunculus, A1tamia, Ostrea', 
Mytihts , etc. · 
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Les Tet·edo constituent un genre, terrible des­
tructeur des ouvrages en bois qui plongent dans 
la mer; ils sont connus sous le nom de Tarets, ce 
sont des animaux fort curieux, et, si l'on parvient ù 
s'en procurer, ils mérite nt d'être étudiés. II y a quel­
ques années, la chose eût été facile, les jetées qui 
ont été établies à J'embouchure de J'Adour étaient 
en bois de pins, mais en fort peu de temps les beaux 
arbres qui les composa ient étaient complètement 
mis it l'état d"écumoirs par les Tarets, c'est pour­
quoi on a substitué Je fer au bois dans la cons­
truction de ces ouvrages. C'est la même raison qui 
a déterminé le doublage en cuivre des navires en 
bois. Q1J 'on n'imagine pas que c'est pour se nourrir 
que le Taret s'introduit dans le bois, c'est simple· 
ment parce qu'il trouve qu'il peut assez facile· 
ment le percer pour s'y loger et se mettre à l'abri 
des dangers qu'il courrait s'il se trouvait démuni 
d'un e muraille qui protège son long corps nu, les 
deux valves qu'il possède ne recouvrant qu'une 
très petite partie de J'animal. 

Sur les . plages et sur les bancs de sable qui 
assèchent, particulièrement sur ceux qui se trouvent 
it l'embouchure de la Bidassoa, vivent enfonces 
dans le sol les Solm, ces longues coquilles, que 
vulgairement on nomme des 1/UTIIcbes de couteau; 
leurs gites sont indiqués à mer basse par des bulles 
d'air qui de temps en temps s'échappent du point 
où ils se sont retirés. Du reste, en fouillant un 
peu it t0rt et à travers avec un instrument fouis· 
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seur, une petite bêche par exemple, on découvrira 
les mollusques; ils passent pour être très agréa­
bles au goût, la coquille en tout cas est bonne à 
conserver. 

A Guethary, à mer basse, il sera assez faéile de 
rencontrer des Lima, dont l'an imal est d' un rouge: 
très brillant. 

.3- - Les Tuniciers. 

Les Tuniciers sont des animaux enveloppés dans 
une tunique ou peau cartila­
gineuse qui tient lieu de test. 
Les Salpes ou Biphores en 
font partie. 

Il n'est pas toujours facile 
d'en rencontrer; il faut, pour 
cela, choisir une nuit noire et 
un temps calme. 

Dans nos mers, on peut 
trouver Salpa democratica, 
Forsk., S. punctata, Forsk ., 
S. Polyc1'atica, Forsk ., et S. 
maxima, Forsk. (fig. 65). 

Le genre Ascidie vit atta­
F1G, 65. - Salpa. 

ché aux roches, aux pierres, aux tests des mol­
. lusques . 

L'espèce la plus commune chez nous est 'Asci­
dia mic1-ocosmus de Lamark. On peut aussi trouver 
A. rustica, Linné, A. ampulla, Brugères, A. clau,_ 
dicans, attachée aux coquilles d'huîtres. 
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Le genre Phallusia, - P. mamillaris, Lamarck, 
- n'a encore été recueilli chez nous que dans la 
Méditerranée. 

Les C!avelines sont gélatineuses et transparentes. 
La Clavelina lepadiformisde Muller, C. pumiliode 
Milne Edwards, se rencontre dans notre région, 
ainsi que C. Savignana, Milne Edwards. 

Les Peropbora. -P. Listeri vit en Bretagne. 
Le genre Botryllus, consistant en une croûte 

mince d'animaux réunis, attachés aux pierres, 
roches, etc . - B. gemmeus, Savigny, B. 71iolaceus, 
Milne Edwards, B. Smaragdus, Milne Edwards, 
B. Marioni, Girard, B. pruinostts, Girard, B. bivit­
tatus, Milne Edwards. 

Les Botrylloïdes en sont voisins. B. albicans, 
Milne Edwards, B. rubrum, Milne Edwards. 

Dans une autre famille, les Aplidium, Savigny, 
on trouve sur nos côtes: A. zostericola, Giard, 
A. ficus, Savigny, A. lobatum, Savigny. 

Le genre Amaroncium, Milne Edwards, com­
prend chez nous : A. densum, Giard, A. Nord­
manni, Milne Edwards, A. Lafonti, Fischer. 

Le genre Morchellium, Giard, est représenté sur 
nos côtes par une seule espèce M. argus, Milne 
Edward s. 

Genre Polyclinum, Savigny. - P. sabu!osum, 
Giard a été trouvé par le o·· Fischer dans le bassin 
d'Arcachon. 

La famille des Didemnidés, de Savigny ou Eu­
cèles, nous fournit comme espèces de nos mers: 
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Didemnum cereum, Gia rd, et Eucœlium parasiti­
cum, Giard. 

Genre Leptocliuum, Milne Edwards. - Nous 
avons L. maculosum, Milne Edwards, L. fu/gens, 
Milne Edwards, L. perforatum, Giard. 

Genre Pseudodidenmum. - P. cristallinum, 
Gia rd. 

Genre Astellittm. -A. spongtjonne, Giard. 

il. - LES MOLLUSQUES DES EAUX SAUMA TRES 

Les Mollusques des eaux saumâtres sont pour 
la plupart des formes marines ou des formes des 
eaux douces modifiées. Très peu de localités en 
France se sont prêtées il ces transformations. 

Ill. - LES MOLLUSQUES DES EAUX DOUCES 

Les Mollusques des eaux douces, comme ceux 
de la mer, se divisent en deux grands groupes, 
celui des Acépbalés et celui des Gasteropodes. 

1.- Les Acéphalés des eaux douces 

Nous possédons dans nos pays plusieurs genres · 
d'Acéphalés, comprenant un certain nombre 
d'espèces intéressantes it chercher. 

Celui dont les spécimens sont les plus grands 
est !'Anodouta, sans dents (!'A privatif indique ce 
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caractère). Nous avons des sujets d'A. piscinalis, 
pris dans la Garonne, qui mesurent 18 centimètres 
de longueur; nous en avons vu qui en avaient plus 
de 20. D'ordinaire les coquilles d'Anodonte sont 
minces et légères et par suite assez fragiles; cepen­
dant nous avons trouvé, au bas de Saint-Étienne it 
Bayonne, dans une pièce d'eau de la propriété de 
Mm• Léon, il ne variété qui est très épaissie et solide: 
nous attribuons cette circonstance anormale à 
ce que le sol du fond de la pièce d'eau consiste 
en un argile très compact, dans lequel les valves 
du mollusque ne pouvaient s'enfoncer sans avoir 
une force de pénétration plus grande que d'habi­
tude; peu it peu, la sécrétion se portant sur ce 
point, elles acquéraient J'épaisseur et la densite 
qui leur était utile pour ouvrir la vase ou J'argile 
dur et pour y pénétrer, ainsi que cela leur est né­
cessaire. 

Au bas du village d'Arcangues, à quelque distance 
de la route qui conduit à Saint-Pé, sur la gauche, 
se trouve un moulin du nom d'Errata Hmtdia 
(fig. 66); ses roues ou turbines sont mises en mou­
.vement par un petit ruisseau, dans lequel nous 
avons trouvé des spécimens d'A. anatina, de petite 
taille et qui tous montraient un rudiment de dent 
près du sommet. Comme ce même caractère se 
reproduisait sur tous les sujets pris dans Je ruis­
seau, il pourrait bien se faire qu'il y eût en ceci un 
commencement de 1~odification et qu'elle tendît 
à produire un genre intermédiaire entre les Ano-
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dontes et les Unios, ainsi qu'il s'en trouve ·déjà un 
dans les rivières des Etats-Unis (genre Almodonta). 

En descendant ce ruisseau on pourra, en se ser­
vant d'une petite drague à main, trouver bien 
d'autres animaux que des mollusques-acéphales. 
On y rencontrera des algues curieuses·, des hydres, 
des gastropodes, des crustacés, des ostracodes, des 

F1G. 66. - Errota Handia. 

insectes et dans l'eau et sur les plantes et les arbustes 
qui croissent sur ses bords. On pourra même y 
prendre des anguilles et de ces poissons qu' o"n 
nomme Aubours. II y a aussi des épinoches. 

Si on n'abandonne pas le ruisseau, après avoir 
·contourné Arcangues , on passera :1 Arbonne et on 
arrivera à son embouchure qui est située entre 
Bidart et Gueth~ry. 

Les Anodontes abondent dans les eaux douces 
des environs de Biarritz; le lac de la Négresse et 
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celui de Brindos en nourrissent; il y en a quelques­
unes dans l'Adour, dans la Nive, et dans leurs 
affluents; elles sont nombreuses aux lacs d'On­
dres, d'Irieu, de la Pointe, de Souston et dans les 
fossés qui sont alimentés par lel}rS eaux. 

On les pêchera facilement avec une drague i1 
main (fig. 67). Un triangle ABC en fer plat, ayant 
une douille en A et un large bord tranchant en 
BC. 0 :1 adapte sur ses trois côtés un sac en 
cannevas ou en étamine, plus ou moins long, de 
même que le triangle sera plus ou moins grand 

F1G, 67. - Drague à triangle. 

suivant les lieux où il devra servir. Une longue 
hampe ou manche, garnie à un de ses bouts d'une 
virole munie d'une vis s'adapte sur la douille du 
triangle. Cet instrument permet de fouiller avec 
profit les fonds qui ne se trouvent pas à plus 
de 2 mètres de profondeur; au delà, la drague 
ordinaire doit être employée. Mais, comme à peu 
près toutes les espèces vivant dans un étang, un 
lac ou un cours d'eau ne se trouvent pas d'ordinaire 
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r~leguées dans les parties profondes, la drague ne 
servira que pour contrôler ce qui aura été trouvé 
et voir si dans de plus grandes profondeurs ne se 
rencontreraient pas des espèces non aperçues. 

Après les Anodontes, si nous nous en rapportons 
it la taille, viendront les Unios ou Mulettes, super­
bement nacrées au dedans des valves et y revêtant 
parfois de très riches teintes, surtout parmi les 
espèces des rivières des États-Unis. Il n'y a rien 
du reste d'étonnant a cet état brillant des valves 
à l'intérieur, elles sont produites par un animal 
qui jouit de cette propriété de sécréter non seu­
lement la nacre, mais aussi la perle, qui, du reste, 
n'est qu'une concrétion de même nature différant 
seulement par la forme. L' Unio margaritifrr se 
rencontre assez souvent avec des perles et certaines 
rivières sont plus propres que d'autres à donner 
lieu il leur formation : la Vologne, affluent de la 
Moselle, est dans ce cas; lorsque l'impératrice 
Marie-Louise vint prendre les eaux de Plombières, 
cette ville lui offrit un très beau collier de perles 
de la Vologne. 

Nous pouvons indiquer aux chercheurs quel­
ques-uns des cours d'eau du pays basque, où ils 
pourront rencontrer des Unio margaritijer, sans 

· que nous leur affirmions qu'ils y trouveront des 
perles, savoir dans l'Olhette, petit ruisseau qui 
coule au pied de la Rhune et qui traverse le village 
qui lui a donné son nom pour aller se jeter dans 
la Nivelle. Au-dessus de Saint-Pée, cette rivière 
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devient torrentueuse et la même bivalve y est 
commune. 

Les valves des Unios sont recouvertes au dehors 
d'un épiderme parfois assez épais; celui de l'V. 
margariilfer est mince. Une particularité que nous 
avons remarquée chez_ cette espèce consiste en ce 
qu'indépendamment des impressions musculaires, 
palléales, qui, au dedans, sont très prononcées, 
de petites cavités se . montrent sur presque toute 
la surface de la valve . Nous les attribuons à l'in­
sertion de muscles auxiliaires, qui doivent attacher 
l'animal ~~ sa coquille plus solidement que dans 
les autres espèces, par la raison que cet Unio 
vivant dans des eaux torrentueuses, qui sans cesse 
le frappent violemment, il faut bien que quelque 
chose J'empêche d'être arraché trop facilement de 
sa demeure. 

L' Unio sinuatus est une espèce dont la taille dé­
passe toutes les autres. Elle a des valves d'une 
très grande épaisseur et la nacre en est assez re­
marquable pour qu'on s'en serve comme de celle 
des Méléagrines. II y a quelques années, alors que 
les coquilles de ces mollusques producteurs des 
perles étaient devenues très rares, on eut l'idée de 
se servir des nacres de l'V. sinuatus. Une petite 
rivière du département des Landes, le Lhuys ou 
Lhuy, dans laquelle se trouvait cette coquille en 
ab:md:mce, fut absolument dévastée, ü ce point que 
nous ne savons pas si on en retrouverait une seule 
aujourd'hui dans ce cours d'eau. 
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Les espèces d'Unio sont nombreuses; cependant 
elles finissent toutes par se rapprocher les unes 
des autres, lorsqu'on réunit un très grand nombre 
de spécimens. Expliquons-nous :Nous avons trouvé 
dans notre région un certain nombre d 'espèces qui 
nous ont présenté des caractères si nettement 
établis et si différents de ceux des formes connues 
que nous étions parfaitement autorisés i1 les dé­
crire comme espèces . nouvelles. Telles sont les U. 
Bayo11neusis, du lac de la Négresse, sa variété ù 
épiderme bronzé du lac de Brindos, et les U. Bau­
doni du lac d'Ondres. Nous en avons dragué des 
centaines et, dans le nombre , nous avons re mar­
qué des sujets sur lesquels les caractères ayant 
servi it donner à J'espèce toute sa valeur s'effa­
çaient graduellement et nous permettraient d'ar­
river à une forme ne s'écartant guère de celle qui 
est la plus connue, U. pictorum. 

Nous pensons que, si la même expérience se 
faisait sur un même lac ou une même rivière, dans 
les autres parties de la France, on obtiendrait le 
même résultat. 

Nous sommes parvenu ù retrouver une forme 
très voisine de celle de l' U. pictorum, avec nos 
sujets du lac de la Négresse; une autre tout aussi 
rapprochée de l' U. Batavus, avec nos U. Bau­
do/li. 

Nous avons trouvé dans le lac d'Irieu des for­
mes très écartées les unes des autres; dans celui 
de la Pointe, un Unio assez semblable à l'V. Da-
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nieli. Le lac de Soustons nous a fourni des spé­
cimens, analogues it ceux de J' U. platyrincboi­
deus, mais beaucoup plus minces, à peine épais 
et singulièrement comprimés en arrière, nous 
donnant fort ~~ penser au sujet de leur identifi­
cation. 

En résumé, il n'y a peut-être eu qu'un type 
duquel se sont écartés peu à peu ce que l'on con­
considère aujourd'hui comme les espèces. Celles­
ci se sont établies en s'adaptant it des eaux diffé­
rentes et, quand cela a eu lieu, quelques circon­
stances peuvent ramener la nouvelle forme it 
l'ancienne. 

Le seul lac d 'lrieu nous a fourni, à côté de bons 
spécimens de l' U. jacqueminii, au moins une 
vingtaine de formes, très différentes les unes des 
autres . 

Nous pouvons encore indiquer quelques recher­
ches à faire pour trouver d'autres Unias. 

Au moulin d'Esbouc près du Boucau, une forme 
très intéressante se rapprochant de J' U. Ale rani. 

Dans J'Estier d'lllians, se jetant près de Bayonne 
dans la Nive, un très petit U. littoralis, qui ne gran­
dit pas, sans doute parce qu'il vit dans des eaux 
alternativement douces et salées, la marée remon ­
tant dans l' estier. 

Dans l'étang de la Bastide de Villefranque, 
vit une forme assez rapprochée des U. pictontm, 
qui est de grande taille, mais qui en diffère un 
peu. 



AcÉPHALÉS DES EAUX DOUCES 175 

Dans la joyeuse, on pourra draguer une autre 
forme. 

Et si l'on explore tous les étangs, lacs et 
cours d'eau de la région extrême sud-ouest, on 
réunira, nous pouvons l'assurer, un très grand 
nombre de formes, parmi lesquelles il s'en trouvera 
de bien divergentes, si on les compare it celles 
connues. 

Nous quittons les grandes espèces, pour citer 
comme moyennes les Dreissena, bivalves que nous 
ne trouvons pas encore dans la région, mais qui y 
arriveront, si l'on s'en fie au cours des pérégrina­
tions que ces mollusques peuvent déjà enregis­
trer: il n'y a en Europe qu'une espèce, D. po!y­
morpba. Il est originaire de la mer Caspienne, d'où ., 
11 remonta dans le Volga, et comme, au moyen 
d'un byssus, il s'attache un peu partout, il a été 
transporté par des bateaux, des radeaux, des 
bois, passant d'une rivière dans une autre, il tra­
versa ainsi l'Allemagne pour gagner la Belgique, 
l'Escaut et le Rhin et, de lü, la France où il a pé­
nétré vers 184 7. 

Parmi les petites espèces, les collectionneurs 
devront s'attacher h rencontrer toutes celles des 
Cyclades qui vivent dans nos eaux douces. Cette 

. petite bivalve est assez jolie pour qu'on ne la né­
glige pas. 

Avec une drague h main, elle sera facilement 
capturée. 

On a établi plusieurs espèces de Cyclades, mais 
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nous considérons que quelques-unes d'entre elles 
ne sont que des variétés. 

II faudra chercher dans les ruisseaux et fontaines 
qui bordent la route de Bayonne à Biarritz, dans 
les lacs et étangs de la Négresse, de Brindos, de Ma­
rion de Chiberta, d'Ondres, d'Irieu, de la Pointe, 
dans les petits cours d'eau, aux endroits où l'eau est 
tranquille, dans les herbes qui en tapissent le fond, 
sur Je bord des rivières, au pied des roseaux et aux 
places un peu vaseuses. A deux kilomètres environ 
du Boucau, dans une partie nue de la Pignada, coule 
à travers une clairière un ruisseau, dont l'eau, sur 
ce point,'est d'une limpidité parfaite et qui est quel­
que peu rapide. Sans parler du charme que pre­
sente le site, qui est tel que par lui seul il peut 
attirer, nous dirons que de très belles Cyclades 
peuvent y être pêchées. 

Les espèces du genre vivant en nos pays sont: 
Cyclas cornea, rivicola, rivalis, solida, lacttsfris, 
caliculata, Ter·veriana, Ryckboltii. 

A côté de ce genre, s'en trouve un autre, qui en 
diffère non seulement par certains caractères de 
l'animal, mais aussi par la forme de la coquille 
toujours plus petite que celle des Cyclades. C'est 
Je genre Pisidium. 

Presque partout où il y aura de l'eau, on pourra 
rencontrer des coquilles de Pisidium. Les espèces 
qui habitent la France sont : P. amnicum, obtusale, 
fontinale, Henslowianum, pulchellum, 11itidum, ca­
sertanum, thermale, caliculatum, lenticulare, Nor-
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mandianum, Gavriesanum, limosum, r,'clttsianum, 
conicum. 

L'espèce la plus grande est le P. anmicum, dont 
on trouvera de très beaux échantillons dans l' estier 
d'lllians. Dans le lac de la Négresse, vivent plusieurs 
espèces et une variété qui n'était pas connue lors­
que nous la découvrîmes. 

1.- Les Gastéropodes rles eaux douces. 

Les Gastéropodes des eaux douces sont nom­
breux. 

Nous signalerons un groupe qui, en raison des 
circonstances dans lesquelles ils sont généralement 
trouvés, nous a paru devoir habiter les eaux sou­
terraines. C'est en effet, dans les alluvions qui 
demeurent aux bords des cours d'eau et surtout 
après les crues, que se rencontrent les coquilles 
des Moitesseria, Paladilbea, et Bugesia. Très rare­
ment des sujets vivants ont été trouvés. Nous 
supposons que, les réservoirs souterrains se rem­
plissant lors des pluies continues, il se produit 
dans les bassins et leurs déversoirs de rapides cou­
rants qui entraînent les petites bêtes accoutumées 
au calme et qui se trouvent soit dans le sein des 
_eaux, s~it reposant sur le-:; parois humides. Ces 
débordements des nappes cachées se répandent 
avec quelque fracas dans les ruisseaux et rivières 
dont elles sont les sources et les remous portent 
les animaux avec les sables, brindilles de végétaux, 

FaLls, Pèches et Chasses zoolog. 12 
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et autres détritus sur les rivages; après la crue, 
tout demeure à sec. C'est donc après le mauvais 
temps qui a grossi les rivières et lorsqu'elles sont 
rentrées dans leur lit naturel, qu'il faut aller cher­
cher des alluvions et les explorer avec soin, pour y 
trouver les espèces qui appartiennent ~t ces genres 
et que nous avons dit peu nombreuses encore : Je 
premier en possède trois, les deux autres, une 
seulement. 

A leur suite, nous indiquerons lesPalttdines, dont 
les coquilles se ferment au moyen d'un opercule 
et dont les œufs éclosent dans le sein de la mère. 

La plus grande de nos espèces françaises est la 
Paludina vivipara, commune partout, si ce n'est 
dans notre région de l'extrême sud-ouest. Aussi 
grande est la P. acbatina. Beaucoup plus petite, 
P. impura, qui n'est pas vivipare. 

Le genre Bitbynia est composé de coquilles res· 
semblant beaucoup aux Paludines; nous citerons: 
B. ventricosa, B. tentaculata, B. Kicllsii. 

On a établi bien des genres et des sous-genres 
pour cette famille des Paludines; il est vrai que 
ces petits mollusques sont de formes très variables 
et qu'ils prêtent à des séparations par les nuances 
que présentent les individus habitant des ,stations 
différentes. 

Nous nous contenterons d'indiquer ceux que 
nous avons rencontrés dans notre région : Paludi­
nella, Moulinsii, Gibba, Saxatilis, Servainian,z, 
Darrieux ii. 
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Nous avons découvert cette dernière espèce, 
assez remarquable, dans un petit réservoir recevant 
les eaux de source répandues dans une verte prai­
rie qui borde la route de Saint-jean-Pied-de-Port à 
Arneguy ; cette dernière est en contrebas de la 
première, et le réservoir se nomme Fontaine de la 
Bente d'Arneguy. Cette charmante vallée, où 
s'ébat entre les arbres la Nive d'Arneguy, est vrai­
ment digne d'être visitée, car, non seulement elle 
est pittoresque, fraîche et souriante, mais elle con­
serve des souvenirs des temps chevaleresques, au 
moins un qui se rattache à Roiiand. 

Non loin de la route, se trouve une maison il 
laquelle la légende a conservé le nom de Mauvais 
Conseil. Et voici pourquoi, suiyant la tradition 
encore. Charlemagne campait par lit; tout à coup 
on aurait entendu le son de J' olifan, les appels 
de Rolland pour demander qu'on vienne à lui. Le 
Conseil s'étant assemblé dans la maison que nous 
venons de dire, on délibéra, et il fut décidé qu'on 
Y demeurerait pour attendre des nouveiies. Elles 
furent ce que l'on sait et les populations, doulou­
reusement impressionnées, imprimèrent au lieu 
du Conseil cette appellation néfaste qu'elle porte 
encore aujourd'hui. 
· C'est en ses environs que nous avons trouvé la 
P. Servainiana. 

Les Hydrobia forment un groupe de très petits 
moiJusques, qu'il faut chercher avec attention en 
raison de leur taille exiguë. Nous citerons H. Rey-
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1Jiesii, dont la longueur ne dépasse pas 3 millimè­
lres, H. Perisii, encore plus petite, H. saxatilis, 
H. viridis, H. Moulinsii. 

Les Perùrgia sont de taille beaucoup plus grande. 
Une espèce, qui est aussi désignée sous le nom de 
Paludesfrina muriatica,'se rencontre sur les gazons 
qui bordent l'Adour, en certains points, près de 
son embouchure; les individus de ce genre qui 
y vivent y sont en nombre considérable, on peut 
les ramasser it la poignée, mais ils ne se montrent 
pas tous exactement identiques les uns aux autres 
et en les étudiant bien, il y aurait lieu, croyons­
nous d 'établir au moins des variétés. Nous avons 
pu différencier vingt formes. 

Assiminea littorea, Delle Chiaje, appartient it un 
genre fort voisin des Hydrobia. 

Le genre Vah.Jafa est très répandu; on en 
recueillera facilement des spécimens, en les cher­
chant sur les plantes qui habitent les eaux douces 
de toutes sortes; elles sont operculées. 

V alva! a piscùralis, Muller, vit dans les lacs de la 
Négresse, d'Ondres, d'Yrieu, et autres; J'appareil 
respiratoire de ces Mollusques est très curieux it 
observer. Si on met quelques individus vivants 
dans un verre d'eau, on les verra sortir une sorte 
de pan:.che qui constitue leurs branchies. 

Valvata cristata, Muller, est une espèce beau­
wup plus petite que la précédente; V. mimt!a, 
Draparnaud, en est si voisine que n::~us la consi­
dérons comme une variété. 
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V. spirorbis est une espèce très déprimée, dont 
le test très mince est transparent. 

V. cristata, var. ornata est une espèce que nous 
avonstrouvéeàBramepan, aux portes de Bayonne et 
dont les caractères bien accusés nous ont permis de 
l'ériger en une variété nouvelle, si bien caractérisée 
qu'elle aurait peut-être pu représenter une espèce. 

V. exilis, Paladilhe, presque microscopique, se 
trouve au Moulin Neuf. 

Les Néritines, qui pourraient se confondre avec 
les Nérites si elles n'habitaient pas spécialement 
les eaux douces, sont de jolies petits mollusques 
à coquilles solides et qui se ferment au moyen 
d'un opercule ayant la forme d'un croissant. 

A Bramep:m, dont il vient d'être question, nous 
avons trouvé des spécimens beaucoup plus grands 
que d'habitude, d'une forme s'écartant de celle que 
revêt ordinairement la Neritina jluviatilis, Linné, 
dont nous avons fait la variété quadrigonosfoma. La 
N. tbermalis, Boubée, qui n'est autre que la 
N. Prevostiaua, Du puy, est plus petite que la 
N. jluviatilis. 

La N. jontina!is en est une variété. 
Les Ancyles ont une grande analogie avec les 

Patelles et les Tectura; on les trouve appliqués 
·sur les pierres immergées, sur les plantes aquati- · 
ques, etc. On en trouvera de fort beaux spécimens 
dans la Nive et ses affluents, appartenant à l'espèce 
A. jluviatilis, Müller, et à sa voisine, A. capu­
loides. 
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·Les plus grands échantillons que nous ayons 
recueiiiis, et qui sont beaucoup plus grands que 
ceux habituels, J'ont été dans J'Urbelça,qui traverse 
la forêt d'Iraty. 

L'A. lacustris, qui a une tout autre forme, se 
rencontre facilement sur les feuilles de Nénuphar 
aux lacs de la Négresse, d'Ondres et d'lrieu. 

L'A. gibbosus, Bourguignat, est une espèce de 
taille plus petite que l'A. jluviatilis; il se trouve 
dans les fontaines et les petits ruisseaux. 

Il y aurait beaucoup ~t faire sur ce genre, en étu­
diant toutes les formes qui peuvent être réunies 
dans les eaux douces de la région. 

Les coquilles du genre Planorbis, ainsi que 
l'indique Je nom, sont. presque planes en dessus 
comme en-dessous, et même légèrement, con­
caves. L'animal est très rustique et peut se passer 
d'eau pendant plusieurs jours. On les trouve dans 
les eaux stagnantes plutôt que dans les eaux 
courantes. 

La plus grande espèce de nos pays est Je P. 
corneus, à test épais, de couleur rousse alternant 
avec des zones verdâtres. Dans la région extrême 
S. 0., eJie n'atteint pas d'aussi grandes dimen­
sions que dans le Nord. 

P. nautileus, Linné, ou imbricatus, Müller, est 
au contraire de petite taille, dont Je pourtour de la 
carène est dentelé ou plutôt découpé en dent de 
scie, ce qui Je rend très élégant; il est fâcheux 
qu'il soit si petit; il se trouve dans les fossés. 
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P. cristatus, Draparnaud, en est une variété. 
P. albus, Müller, est de couleur blanchâtre, 

grise ou jaunâtre; il se rencontre dans les eaux 
stagnantes. 

P. contortus, Linné, coloré en brun. 
P. rotundatus, Poiret, P. leucostoma, Müller, 

d'une forme très déprimée. 
P.fontanus, P. comp!anatus, Draparnaud. 
P. marginatus, Dupuy, avec ses variétés, sub­

marginattts et subangttlatus. 
P. carinatus, Müller, jaunâtre, très voisin du P. 

marginatus, Dupuy. 
P. nitidus, Müller, voisine du P. fontamts. 
P. spirorbis, Linné, a comme espèce voisine le 

P. vortex, Linné. 
Les Planorbes sont très sujets à se déformer et 

à prendre la forme scalaire. Dans certaines mares 
de Belgique, on a trouvé des groupes entiers affec­
tant cette anomalie avec plus ou moins d' exagé­
ration. 

A Bayonne, dans un fossé sur la route du Boucau 
au pied de la citadelle, nous avons remarqué que 
les sujets qui s'y trouvaient montraient tous une 
tendance au scalarisme et nous avons attribué le 
fait à ce que ces Planorbes vivaient dans des amas 

·serrés et compacts de plantes dans lesquelles il 
était clair que le développement de leur croissance 
était gêné, elle ne s'opérait que · par des efforts 
de l'animal qui produisaient des déviations dans 
l'enroulement de la spire. 
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Genre Lynmœa. Ces mollusques vivent dans la 
plupart des eaux douces: une particularité à citer, 
c'est qu'ils rampent assez souvent à la surface 
de l'eau, leur coquille en dessous du pied qui s'étale 
sur la couche supérieure du liquide. 

La plus grande d'entre elles est la Lymnœa pa­
lustris, Müller, qui habite de préférence les eaux 
stagnantes; comme variétés, on cite les L. dis­
juncta, f/osgesiaca, fusca. 

L. stagnalis, parfois encore plus grande que la L. 
palus/ris, se rencontre dans les mêmes conditions. 

L. glacialis, Dupuy, habite les lacs glacés, situés 
aux sommets des Pyrénées. 

L. corvus, Gmelin, espèce allongée, de forme 
élégante. 

L. g1abra, Müller, L. elongata de Draparnaud, 
allongée à tours de spire légèrement renflés. Sur 
la route de Bayonne it Saint-jean-de-Luz, un peu 
au deHt d'Anglet, se trouve une source nommée la 
Fontaine des Anges; nous y avons trouvé une va­
riété de cette espèce, agréablement fasciée par des 
bandes blanchâtres, qui ornaient gentiment le test. 
L. !eucostoma est une autre variété. 

L. ovata, Draparnaud, Limosa, Linné, se recon­
naît facilement ;l sa forme ovoïde. 

L. auricularia, Linné, en diffère par l'expansion 
de son labre, ce qui imprime à la coquille une 
apparence qui la fait un peu ressembler à ur.e 
oreille; elle ne se trouve pas dans les eaux de 
l'extrême sud-ouest. 
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L. iruncatula, Müller, L. minuta, Draparnaud, 
est une petite espèce très bien faite, qui varie beau­
coup de taille; L. microstoma de Drouet en est 
une variété. 

L. peregra, Müller, peut se rencontrer dans les 
fossés autour de Bayonne. 

L. glutinosa, Draparnaud, remarquable espèce, 
ayant de l'analogie avec les Pbilina (marines); dans 
notre région, nous ne l'avons rencontrée que dans 
des fossés communiquant avec l'étang d'Esbouc, 
près du Boucau. 

L. crassilabrum, de Folin, espèce que nous avons 
décrite en 1891, dans le Naturaliste et que nous 
avions trouvée à Pey, propriété de notre ami, A. 
Detroyat, dans les Bartes, prairies riveraines de 
l'Adour, presque toujours recouvertés d'un peu 
d'eau. · 

Le genre Pbysa (fig, 68 à 70) se compose de 
coquilles,qu'on dit Senestres, parce que l'enroule­
ment de la spire se fait de gauche à droite, tandis 
que d'ordinaire il s'exécute de droite à gauche. La 
figure 68 servira il faire comprendre comment 
l'enroulement s'opère autour de la columelle, ia 
partir du point, qui est Je sommet ou commence­
ment de la coquille. Sur cette figure 68, l'enroule­
ment est normal, il a lieu en tournant de droite à 
gauche. Sur la figure 69 au contraire, c'est de 
gauche à droite que tournent les tours de spire 
autour de la columelle. Par suite, les ouvertures 
s'ouvrent pour les dextres en s'évasant sur la 
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gauche, pour les senestres c'est au contraire sur la 
droite que l'animal s'épanche. 

Les espèces de Physes de nos contrées sont 
peu nombreuses; leurs coquilles sont ordinaire­
ment très lisses et par suite 
bdllantes. 

FJG. 68, 69 . 70. - Pbysa, 

Physa acuta, Dra:parnaud, se rencontre dans 
presque toutes le~ eaux douces; cependant il faut 
la chercher, car elle n'est pas toujours commune. 

P. c01dorta, Michaud, voisine de la précédente. 
P. jontinalis, Linné, coquille brillante, transpa­

rent7 à tours de spire peu nombreux, vit dans les 
sources, les fontaines, les ruisseaux. · 

P. hypnorum, Linné, très belle espèce à coquille 
allongée; brillante, habitant les fossés, les ruisseaux 
les étangs. 

Lorsque le hasard fait que les diverses espèces, 
habitant d'habitude dans les eaux doue s, se trou­
vent vivre dans des eaux saumâtres, elles ne s'habi­
tuent que difficilement à ce milieu dans lequel 
ell es doivent puiser les éléments de 1 ur respiration, 
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et, ne s'y accommodant qu'à demi, elles ne se prê­
tent pas f1l'adaptation. 

Nous avons été témoin d'un fait qui nous paraît 
assez significatif dans ce sens pour qu'il soit utile 
de lui donner toute la publicité possible, afin que, 
si l'occasion s'en présentait de nouveau, elle ne 
soit pas négligée et qu'on en profite pour étudier 
une question qui touche ;, celle du transformisme. 

Non loin et au nord de l'embouchure du chenal 
qui forme le port de Cap-Breton, à une distance 
d'environ 6oo mètres de la plage, se trouvait un 
long amas d'eau rem plissant une cuvette établie 
dans les sables, c'était ce que l'on appellait et ce 
que l'on appelle encore le lac d' Ossegor, aujour­
d'hui mis en communication avec la mer, formant 
une retenue dont la chasse à marée basse balaye le 
fond du chenal : toute l'eau qu'il contient est salée 
et on n'y trouve que des animaux marins. Mais, il 
y a quelques années, l'eau paraissait y être douce 
et les mollusques fluviatiles y abondaient, de même 
que les poissons de rivière. 

Lorsque les eaux marines pénétrèrent prématu­
rément par les effets d'une tempête dans la cuvette, 
tous ses habitants périrent comme foudroyés, dans 
l'eau salée, ils ne pouvaient plus respirer. Le 
lendemain de J'événement, nous étions sur les 
lieux . Les effets du reflux s'étaient fait sentir, le 
jusant avait laissé à sec les rives de l'étang. Leurs 
déclivités étaient entièrement recouvertes d'une 
épaisse couche de coquilles de Gastéropodes d'eau 
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douce. Q!Ie de millions d'individus devaient vivre 
dans l'étang d'Ossegor, il en juger par les amas 
de tests morts, épais parfois de plus de 12 centi· 
mètres, que l'on foulait sous les pieds. 

Le coup d'œil était navrant, i 1 représentait une 
scène de désolation s'étendant sur tant de sujets; 
bien qu'ils fussent de race infime, leur désastre 
était tel que l'esprit se sentait péniblement impres­
sionné. C'était l'effet produit par le coup d'œil 
d'ensemble, puis, quand l' exatnen se particula­
risait, nous étions frappés par une particularite, 
qui nous parut intéressante à examiner et :1 étu­
dier. Tous les individus de cette foule immense 
étaient d'une taille beaucoup moindre que celle 
ordinaire. Notre attention ainsi attirée, nous vîmes 
bientôt que non seulement les mollusques qui 
avaient vécu dans les eaux d'Ossegor péchaient 
par un défaut de croissance, mais qu'ils étaient 
plus ou moins déformés et que beaucoup d'entre 
eux montraient d'extraordinaires anomalies de 
formes. C'était surtout parmi les Lymnées que les 
déformations se montraient les plus exagérées et 
leurs caractères étaient souvent complètement 
effacés par les aberrations de leurs contours et de 
leurs surfaces (fig. 71 à 76). 

Evidemment il y avait en ceci les preuves d'un 
mal affectant l'organisme. Ces mollusques étaient 
rachitiques par leur taille très inférieure, qui n'avait 
pu se développer, puis par les erreurs de leur for­
mation qui s'opérait avec une excentrkité mala-
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dive . Après avoir cherché quelle pouvait être la 
cause de cet état d'infi~mité ~~ peu près général, 
nous pûmes constater que les eaux de l'étang 
d'Ossegor, alors qu'elles ne communiquaient pas 
encore avec la mer, . n'étaient point parfaitement 
exemptes d 'une certaine salure. Sans qu 'elles fus-: 

. sent saumâtres, les intlltrations 1t haute mer sur-

FIG. 71 à 76.-:- Lymnécs d'Ossegor. 

tout, traversaient l'étroite bande de sab.le qui sépa­
rait l'étang de la plage et laissaient quelque peu de 

.leurs sels se mélanger aux eaux douces, ce qui les 
rendait plus denses. Cela suffisait pour que la res­
piration des mollusques en ressentît une gêne, qui, 
sans les faire périr, leur occasionnait un malaise 
dégénérant en maladie. En effet, dans ce milieu al­
téré, le surcroît de pression, quelque minime qu' il 
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fût, surchargeait J'appareil respiratoire; les vaisseaux 
capillaires, se resserrant, ne fonctionnaient plus 
convenablement, l'absorption d'oxygène n'était 
plus ni complète, ni suffisante. On sait combien 
sont funestes les moindres altérations que subis­
sent les fonctions de la respiration, surtout au 
début de la vie; les effets qu'elles ont produits sur 
les mollusques d'Ossegor sont flagrants :elles ont 
introduit le rachitisme parmi eux. 

Ainsi donc, le fait dont il est question présente un 
cas qui mérite d'être observé et noté, car il semble 
montrer qu'à Ossegor l'adaptation, dans le milieu, 
n'avait pas lieu, les animaux s'habituaient au ma­
laise~ mais tout en prenant des formes aberrantes , 
n'adoptaient pas une forme générale, qui concordât 
avec les exigences de la situation et qui serait 
devenue normale. Ils se montraient seulement 
affectés par une cause dont ils ne pouvaient vain­
cre les effets et dont ils avaient seulement pu atté­
nuer les résultats, sans cependant se modifier 
assez pour devenir des organismes normaux et 
produire une nouvelle race. Ne pourrait-on con­
clure de là que la théorie de l'adaptation n'est pas 
toujours prouvée? 

IV. - LES MOLLUSQUES TERRESTRES 

La région ou du moins la partie extrême de la 
région du sud-ouest de la France, celle qui se trouve 



LES MOLLUSQUES TERRESTRES 191 

au delà de Bayonne pénétrant jusque dans la mon­
tagne, le pays basque, pourrions-nous dire, pré­
sente parmi les représentants de sa faune malaco­
logique des espèces d'une spécialité qui frappe. 
Elles montrent dans leurs caractères des traits qui 
ne sont plus ceux des types français, nous pouvons 
même dire des types européens, et qui se rappro · 
chent tant de ceux de certaines formes exotiques 
qu'ons'étonne d'abord et qu'ensuite on se demande 
d'où peuvent provenir ces espèces. 

Les habitants de ce territoire, les Basques, sont, 
on le suppose avec quelque raison, les descendants 
de colonies d'Atlantes et sans doute les mollusques 
dont nous voulons parler proviennent comme 
eux de cette terre disparue sous les eaux de l'Océan. 
Nous aurons quelques raisons ;, donner pour ap­
puyer cette opinion, et, comme elles nous sont 
fournies par chacune des formes spéciales au pays 
basque, nous les ferons connaître en parlant de 
chacune de celles-ci; et, comme elles peuvent être 
considérées comme composant un groupe à part , 
nous nous en occuperons immédiatement. 

L'Helix Quimperiana, dont une propriété d 'ac­
climatation facile semble être un attribut, doit 
son nom au pays où elle fut trouvée pour la pre­
·mière fois , mais qui n'était pas sa patrie d'origine, 
pas plus sans doute que la contrée que J'on 
considère comme telle et qui, selon l'apparence, 
l'a reçue de J'Atlantide; elle a dû de même être 
apportée aux environs de · Q1Jimper avec des den-
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rées venant des pays basques. Les exemples de 
transport de mollusques d'un pays à l'autre sont 
assez communs, mais l'acclimatation ne s'ensuit 
pas toujours, il est nécessaire que les organismes 
s'y prêtent. 

Cette espèce diffère dans sa forme de celles qui 
sont propres à cette contrée; en indiquant J'aspect 
sous lequel elle présente son ensemble, on pourrait 
dire que l'on voit une section d'une certaine épais­
seur faite dans un cylindre et c'est précisément 
cette physionomie qui imprime à cette Hélice un 
caractère d'étrangère, sur lequel on ne peut se mé­
prendre. On retrouve cette forme ailleurs que 
chez nous, elle n'a précisément pas sa pareille en 
France. Comme on le voit, on peut bien en raison 
de ces points notés, croire qu'en effet l' H. Quimpe­
rimla n'est pas plus basque que bretonne et qu'elle 
doit provenir d'une immigration ou d'un trans­
port venant, on ne peut dire d'où, mais on peut 
le supposer en rapprochant notre forme de quel­
ques-unes appartenant aux provinces orientales de 
l'Amérique, qui les auraient également reçues de la 
même provenance, de l'Atlantide, qui, alors qu'elle 
existait, était comme un intermédiaire entre les 
deux continents. Une particularité de cette hélice 
que nous signalerons, c'est que, dans son jeune 
âge, les tours de spire sont obliquement quadrillés 
par de fins cordons et que cette ornementation est 
recouverte par de nombrçux petits poils rigides, 
qui, avec l'àgè, deviennent caducs et disparaissent. 
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La recherche de ce mollusque est intéressante. 
On ne le découvre pas partout; il y a même peu de 
stations où il puisse se rencontrer: on le trouvera 
au pas de Rolland, dans les murs en pierres sèches 
qui bordent les chemins, sur les bords de la Nive 
et du Laxia; aux grottes de Sarre, dans les mous­
ses humides qui tapissent les dehors de la grotte 
etles parois de son ouverture; it Fontarabie, dans 
les amas de pierres provenant de la destruction 
du fort, et dans les murs qui bordent les chemins 
des alentours. II semble ne pas s'éloigner des 
bords de la mer et c'est toujours sans s'en écarter 
trop qu'on peut le rencontrer. On le trouve aussi 
it Saint-Sébastien en Espagne et nous avons lieu de 
croire qù'il habite toute la côte nord de ce pays, 
puisque nous l'avons trouvé it Vares et au Ferrol 
dans les Asturies. 

L'H. constricta, bien plus que l'H. Ouimperialla, 
pr~sente des caractères très précis de forme amé­
ricaine; on a même cru qu'elle appartenait :'t la 
faune de ce pays. 

Deux exemplaires seulement de cette hélice 
avaient été trouvés, et, malgré toutes les recher­
ches faites pour en rencontrer d'autres, on n'y 
parvenait pas. Des années s'écoulèrent et cette 
impossibilité de la retrouver fit concevoir l'idée 
que sa découverte prétendue n'était qu'une mys­
tification. Il fut décidé que c'étaient des sujets 
d'une espèce américaine qui avaient été pré­
sentés comme provenant" du pays basque, où il 

FoL1s, Pèches et Chasses ?.Oolog. l; 
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n'était pas possible d'en découvrir d'autres. Le 
temps se passait, et, si parfois on s'occupait 
encore de l'H. constricta, c'était par acquit de 
conscience, pour bien constater son absence en 
France. 

Lorsque nous vînmes habiter Bayonne, notre sa­
vant ami, Arthur Morelet, nous écrivit en nous in­
vitant à faire d'actives recherches à son égard, sans 
toutefois nous laisser entrevoir qu'elles pourraient 
être fructueuses; les premières tentatives furent 
en effet sans résultats. Mais un jour que nous par­
courions, en compagnie du général de Nansouty, 
la montagne de l'Oursouïa, en face de Cambo, re­
montant la gorge d'Ota Sara, au fond de laquelle 
coule un ruisseau d'une eau magnifique se préci­
pitant de cascatelles en cascatelles jusqu'à sa 
jonction dans la Nive, je fus frappé par J'appa­
rition d'un barrage et de quelques restes de murs 
qui indiquaient clairement qu'en cet endroit avait 
dû se trouver une usine quelconque. Ce que J'abbé 
Dupuy a écrit, au sujet de l'habitat mystéi"ieux du 
mollusque, me revint soudain à l'esprit; je m'étais 
arrêté; Je général était déjà à quelques pas plus 
haut, je le rappelai en m'écriant : - « Général. 
les restes d'unmoulin, l'Helix constricta! >> - Il 
revient et sans s'arrêter à considérer les lieux, il 
s 'élance d'un bond jusqu'aux pierres restant d'une 
muraille, les bouleverse, regarde avec attention 
- « Rien ! rien! » - disait-il; mais j'avais le 
pressentiment que la fameuse bestiole devait se 
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trouver là et je me mis à faire comme lui, à séparer 
les pierres les unes des autres. Au bout de .quel­
ques instants,je m'écriais:-« La voilà! la voila!» 
-C'était elle en effet, et nous en recueillîmes en 
cet endroit bon nombre d'exemplaires. 

C'était donc bien en vérité une espèce devenue 
française, cette jolie forme d 'une couleur abricot, 
chaude de ton, lorsqu'elle est en v,ie et dont J'ou­
verture est si singulièrement resserrée, bordée de 
lèvres sinueuses et saillantes, qui déterminent 
nettement son caractère contracté (fig. 77). 

F1 G, 77. - Helix COliS/rie/a. 

A quelques jours de là , nous découvrions une 
nouvelle station de cette jolie coquille près de 
~ · usine ·à gaz de Mousseroles, aux portes de 
Bayonne. Elle devint alors pour nous fort com­
mune et ses habitats se montrèrent très nombreux. 
Citons-en quelques-uns : La Négresse, Cambo, 
ltsatssou, Arcangues, Olhete, la Rhune, Sarre, etc. 
Remarquons qu'elle ne dépasse pas J'Adour. 
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L'H. constricta (fig. 77) appartient donc bien 
actuellement à la faune française, mais sa forme et 
son ouverture lui impriment le sceau des hélices 
américaines; il est donc présumable qu'elle pro­
vient d'importation, et que son introduction dans 
la région basque est le résultat des rapports de ce 
pays avec l'Atlantide. Ce qui peut servir à confir­
mer cette opinion, c'est que non seulement J'espèce 
présente des particularités qui ne sont pas propres 
it nos formes locales françaises, mais qu'aucune de 
celles-ci ne présente avec elle de l'analogie; elle est 
ainsi posée comme une singularité isolée et de­
meure telle sans alliance, sans affinité. Remar­
quons encore qu'elle n'a donné lieu à aucun croi­
sement ayant produit des variétés; cette remarque 
est utile à faire en· raison de cette localisation qu'oc­
cupe J'H. constricta, depuis tant de siècles, sans 
qu'on trouve trace de la moindre modification de 
ses caractères. 

La C!ausilia Pauli (fig. 78, 79 et 8o) ne nous 
permet aucun rapprochement possible, - nous 
<tvons beau chercher -avec les nombreuses espè­
ces qui appartiennent au genre Clausilia. Elle nous 
offre, . au contraire' une grande analogie avec 
les Cylindrelles des Antilles, en raison du même 
développement de la gorge qu'elle nous présente. 

Si nous comparons, nous apercevons, en effet, 
que les figures 78, 79 et 8o ont la même gorge 
que les figures 81, 82 et 8.3. Mais si elle se déve­
loppe sur la figure 84 et s'agrandit sur la figure 8~ 
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qui est l'expression de sa plus grande extension 
chez les Cylindrelles, qui nous dit que sur Je con­
tinent disparu la Clausilie, que nous retrouvons. 
chez nous, n'avait pas de congénères , dont la lon-

2 3 . 

F1G. 78 à 85. - 1 , Clausi lia Pauli vue de cô!é ; 2 et 3, vue de­
trois qua_rts et de face; 4, Cy lindrella lactaria de Floride ; 5 et 
6, Cy lindre/li} pruùtosa, ile des Pins (Cuba) ; 7 , Cy lindre/la subula , 
Jamaïque ; 8 . C; •lindrt lla brookiana, Cuba. 

gueur de la gorge s'étendait peu à peu et parve­
nait à devenir une sorte de trompe, comme sur la 

·Cylindre/la Brookiana. L'analogie . frappante qui 
existe entre la C.. Pauli et les Cylindrelles ne 
semble-t-elle pas un indice que la forme déjà 
modifiée devait suivre la même tendance que 
celles du genre dont elle était déjà si rapprochée 
par les caractères de la gorge? 
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En résumé, ce type singulier de la Clausilie du 
pays basque apparaît bien comme étranger à 
l'Europe, et, si on recherche comment il a pu 
se trouver chez nous, on ne voit, comme pour 
l' H. constricta, qu'une seule et même source. 
Si l'on voulait prétendre à une origine locale, il 
faudrait, pour appuyer l'hypothèse, qu'il y eût des 
formes au moins voisines, une succession dans 
l'expression du caractère qui montrerait son déve­
loppement graduel; mais il n'y a rien de sembla­
ble, en la contrée pas plus qu'ailleurs . 

La Clausilia Pauli a été découverte, il y a peu 
d 'années, par M. Mabile, sur la Rhune; elle demeura 
longtemps fort rare, cependant elle est des plus 
communes. On peut la recueillir abondamment 
sur les flancs des rochers, contre les pierres, quel­
quefois sur les murs et cela dans toute la région. 

En allant la chercher, en gravissant les flancs de 
la Rhune, par Olhete, si l'excursionniste grimpe 
jusqu'au sommet, il sera dédommagé de la peine 
qu 'i: ::uraprise par le spectacle qu'il aura à contem­
pler; la mer, se perdant bien au large dans le nord, 
bordéed'une bande de sable qui, comme un liseré, 
borde dans le nord la ligne quelque peu sombre des 
pignadas des Landes, et cet effet s'étendant tout au 
loin, s'effaçant alors dans un horizon quelque peu 
vague, tant il est distant. Vers l'ouest, les côtes de 
Cantabrie et du Guipuzcoaavecleurs croupes élevées 
s'en vont jusqu'à ce que la perspective les rabaisse 
presque au niveau de la vague, ligne qui dessine 
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à peine la séparation de 1 'Océan avec le bleu de 
l'espace. Les deux côtés de ce panorama se rejoi­
gnent, sous les pieds, à l'embouchure de la Bidassoa 
et, cette jonction presque à angle droit détermine 
l'extrême fond du golfe de Gascogne. 

Si, dans une autre occasion, on cherche notre 
Clausilie aux environs d'Olhète, sans rien gravir, on 
la rencontrera également en suivant ce que l'on 
appelle encore le cbemin de l' Artillene, qui fut établi 
sous le premier Empire, pour la rentrée des ca­
nons de l'armée française se retirant d'Espagne; 
il est très ombragé, côtoyant presque toujours 
un frais ruisseau, l'Olhète, parfois assez pittores­
que. En le suivant jusqu'au bout, on entre en 
Espagne, on arrive ;t Véra. On la trouvera aussi à 
Sarre, à l'entrée de la belle grotte, qui s'étend fort 
loin au sein de la montagne et qui forme d'im­
menses couloirs; on peut les suivre sans difficultés 
pendant un certain temps, mais ils se continuent, 
dit-on, en des percées qui sont trop basses pour 
être suivies, et qui vont aboutir sur l'autre flanc 
de Pefia-de-Plata, traversant ainsi toute la masse 
de cette montagne, sur laquelle les Carlistes, en 
1866, avaient un établissement militaire important 
qu'ils n'ont pas su garder malgré . la position 
inexpugnable sur laquelle il était placé. 

Ainsi qu'on le remarquera, la recherche de ce 
mollusque donnera lieu à de charmantes prome­
nades dans un pays où les paysages se succèdent 
variés et d'un pittoresque parfois simple, d'autres 
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fois grandiose, toujours sous des couleurs riantes, 
éclairés qu'ils sont par une lumière qui dénote 
vivement le climat méridional. 

Cryptae{ca monodonta. - Lorsqu'il s'agit d'ex­
pliquer un fait aussi étrange que celui dont il va 
être question, si nous n'avions pas pour nous 
sortir d"embarras cette mystérieuse origine de 
l'Atlantide, nous regarderions comme impossible 
d'en donner aucune explication plausible; les rai­
sons qui pourraient être invoquées ne présente­
raient en effet aucune valeur sérieuse. En France, 
au pays basque, nous possédons un mollusque 
aujourd'hui indigène et qui se trouve séparé de tous 
les autres par un caractère qui ne se remarque que 
sur des genres exotiques, habitant les uns Madère, 
les autres, les Antilles et le Mexique. Il constitue 
donc un genre qui est profondément séparé de 
tous ceux qui vivent en Europe. 

Ce caractère consiste en ce que l'on appelle le 
pore muqueux et les animaux qui en sont pourvus 
semblent tracer avec des doutes l'espace sur lequel 
ils s'étendent, indiquant ainsi comme une ligne 
de vie significative, laissant à l'esprit la faculté 
d'assigner quelque place où l'on pourrait supposer 
que se trouvait le continent submergé. Telle est 
la première réflexion qui se présente à J'esprit 
lorsque l'on songe ~~ cette particularité. Une re­
marque importante à faire ensuite, c'est que cet 
animal, que l'on rencontre dans la région extrême 
sud-ouest de notre pays, s'y trouve cantonné, et 
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qu'aucun autre habitat pouvant relier celui-ci ~~ 

la station la plus proche de nous, celle de Madère, 
ne se trouve comme intermédiaire. On saute brus­
quement du pays basque au milieu de l'océan sur 
une île qui pourrait être reg<1rdée comme un reste 
de l'Atlantide, de même qu'un autre saut est né­
cessaire pour rejoindre une troisième station du 
caractère singulier, celle des Antilles, qui peut-être 
elles aussi ne sont que des débris du malheureux 
continent. Etc' est par un dernier saut des Antilles 
au Mexique qu'on arrive h la dernière ét<1pe. De 
même que la science historique a découvert que 
des relations indubitables ont existé entre l' Amé­
rique et les Atlantes, que ceux-ci ont envoyé des 
colonies, non seulement en ces régions, mais aussi 
en Asie, en Europe et particulièrement sur les 
riyes du golfe de Gascogne, la zoologie peut bien 
également émettre quelques hypothèses surtout 
lorsque des cas aussi remarquables de probabilité 
lui sont offerts pour les appuyer. Si les Ibères et 
plus particulièrement si les Basques sont Atlantes, 
il est excessivement facile d'expliquer qu'avec eux 
se sont introduits quelques animaux de leur pays 
d'origine. H. Q]!imperiaua, H. constricta, C. Pauli, 
C monodonta, lesquels ne se rencontrent que dans 
la région pyrénéenne du sud-ouest, types :1 part 
ne révélant <iucune alliance avec les formes locales. 
Des exilés, des abandonnés qui vivent loin de leur 
patrie, J'nais qui vivent bien parce qu'ils se sont 
bien acclimatés. 
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Nous venons de le dire, ce caractère singulier, 
spécial à certains genres, est ce que l'on appelle le 
pore muqueux; il consiste sur notre espèce, ainsi que 
l'a constaté M. J. Barrois, de la Faculté des sciences 
de Lille, en un amas de glandes unicellulaires, volu­
mineuses, assemblées en un paquet, qui cause une 
saillie de forme conique vers la partie caudale et 
qui se traduit par une troncature la terminant. 

La découverte de cette coquille date de 1876. 
Nous disons coquille, parce que ce fut le test seul 
que nous découvrîmes d'abord et ce fut un échan­
tillon seul que nous rencontrâmes. Voici dans 
quelles circonstances : 

Un confrère de Bordeaux était venu à Bayonne, 
attiré par les espèces propres au pays et qu'il 
désirait rechercher et trouver lui-même. Nous 
l'avions mené sur les lieux où nous avions extrait 
des mousses une délicieuse petite espèce, l'Acme 
cryptomena, de couleur carmin foncé et brillante 
comme un rubis. 

Après J'avoir mis en position de bien fouiller 
un site où devait se trouver le petit mollusque, 
nous nous éloignâmes de quelques pas, dans le 
but de chercher un autre gîte de J'espèce; les yeux 
fixés à terre, dans une partie peu recouverte par 
la végétation, nous aperçûmes une petite coquille, 
que nous prîmes en ce moment pour un spé­
cimen de Zua /ubrica; 111ais il était si petit, qu'il 
nous parut utile de le conserver pour l'étudier, 
et nous l'enfermâmes dans un tube. 
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Qpinze jours ou trois semaines se passèrent, 
sans que la coquille fût extraite du tube, mais 
quand elle en sortit, nous nous aperçûmes, 
d'abord, bien que le test fût d'une très grande fraî­
cheur,- qu'il était vide et que ce n'était point du 
tout un exemplaire du genre Zua que nous avions 
ramassé, mais qu'il devait appartenir peut-être 
aux Azeca? Nous lui trouvions en effet quelques 
points communs avec ceux-ci et nous exprimâmes 
d'abord cette opinion. 

Cependant il fallait trouver de nouveaux sujets, 
pour décider sûrement la question, et, malgré les 
plus actives recherches, près de neuf mois s' écou­
lèrent sans qu'un seul individu pût être rencontré. 

Ce ne fut qu'au mois de juin 1877, que le pre­
mier sujet vivant fut trouvé par un de nos confrères, 
dans un ravin encaissé où coule un petit ruisseau 
qui se jette dans la Nive, sur sa rive droite, vis­
à-vis le parc de J'établissement des bains à Cambo. 
Sur la paroi de gauche de ce ravin tapissé de 
mousses touffues et presque sur les racines de 
celles-ci, Je tout imprégné d'humidité, vivait le 
Cryptazeca monodonta. 

Notre confrère nousconduisit sur les lieux et nous 
pûmes recueillir quelques exemplaires du mollus­
que si longtemps cherché en vain. Comme J'animal 
nous parut d'une grande délicatesse, ce fut sur les 
lieux mêmes que nous en écrivîmes la description. 
En l'observant pour bien Je décrire, nous fûmes dès 
le principe frappé de cette disposition particuliè-re 
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qui termine le corps en arrière, et nous songeâmes. 
dès cet instant à · l'existence du pore muqueux, 
ce que M. J. Barrois voulut bien constater, en se 
chargeant de faire l'anatomie de l'animal. 

En voici Je résultat, tel que l'a formulé M. J. 
Barrois. 

Fig. 86. Forme générale de la radula.- Gross . 

FIG, 86. 

1 6o. Avec portio11 dessinée d'une 
manière complète. 

Fig . 87. Même portion. 
Gross. 400 fois: à droite et à gau­
ch~ se trouvent six rangées de 
plaques carrées, séparées l'une de· 

l'autre par une ligne plus claire. En dehors de· 
chacune des six rangées se trouvent de chaque côté 
de longues pièces A B. 

Fig. 88. Coupe longitudinale ôu pore muqueux, 
ep, épiderme; gl, cellules mucipares; m, couche­
musculaire; cc, cavité générale. -Grossis. 102. 

Fig. 89. Coupe transversale du même organe . 
• - Gross. 1 50. 

Fig. 90 et 91. Animal entier. Gross. 25, avec ses 
principaux organes, supposé vu par transparence, 



FIG, 90. 

FIG. 92 . FIG. 93 · 
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fig. 90, face inférieure, fig. 91, face supeneure. 
Ces deux figures permettent de suivre la disposi­
tion générale des organes et le parcours de l'intes­
tin .Ce derniers' élève jusqu'à l'estomac, puis revient 
sur lui-même et finit par venir déboucher dans la 
cavité palléale, après avoir traversé J'organe de 
Bojanus; la figure 88 montre la disposition générale 
dans le corps et dans le manteau, Je rectum étant 
situé dans ce dernier au fond de la cavité palléale, 
et au point de réunion du corps et du manteau se 
trouve placé J'organe de Bojanus avec le cœur si­
tué derrière. Elle a le caractère de la glande herma­
phrodite. Il n'a pas été possible d'étudier les con­
duits générateurs en raison du peu de développe­
ment de ces organes à l'époque où les sujets ont 
été capturés (juillet). Ils étaient complètement 
atrophiés chez tous les exemplaires. L'époque 
susdite est certainement très éloignée de celle de la 
reproduction de ces animaux. 

Fig. 92. Système nerveux.- Gros. 6o fois. Les 
ganglions susœsophagiens contiennent les otocys­
tes. De chacune des deux paires de ganglions 
principaux partent deux filets qui se rendent it 
deux ganglions plus petits de forme triangulaire 
1, 1, qui sont les premiers d'une chaîne complète 
de 5 ganglions. 

Fig. 93· Tube digestif dans son ensemble avec 
incurvation normale conservée. - Gros. 40 fois. 
gg, glande hermaphrodite; o, bouche. 

Le fait constaté devenait donc d'une grande 
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importance, puisqu'il mettait notre mollusque en 
désaccord complet avec tous les autres existant 
dans la région et en Europe, et qu'il nous permettait 
d'établir l'hypothèse de son origine. En effet ce 
caractère le rapprochait du genre Lowea, qui habite 
Madère et qui est représenté par trois espèces. 

Notre animal, lorsqu'il est sorti de sa coquille, 
recouvre d'une portion de son manteau l'épaissis­
sement ou callosité qui rend le péristome continu, 
mais il ne le dépasse pas et en ceci il diffère des 
Lowea, chez lesquels le manteau s'étend sur une 
notable portion de la partie supérieure du dernier 
tour de spire, tandis qu'il s'en rapproche par la 
troncature de l'extrémité postérieure du corps et 
par le pore muqueux. 

Quelques autres habitats se firent peu ~t peu 
connaître. D'abord dans un bois situé au delà du 
Tumulus, qui se voit presqu 'au bord de la route 
menant à la Croix de Mouguères. C'est une excur­
sion à faire, d'abord parce qu'on pourra prendre 
en cet endroit des C. mouodonta, d'une variété 
différant un peu du type par sa forme plus allongée 
et un peu plus cylindrique; puis parce que, du 
sommet de la côte de Mouguères, on jouira d'un 
ravissant spectacle. 

Si le temps est propice, dans le sud-est, les 
cimes élevées et neigeuses des Hautes-Pyrénées 
dont les découpures se dessinent en arêtes vives, 

<~ r: vers les sommets, onduleuses·vers les bas, alors 
:': que les pentes s'atténuent, se rapprochent et vien­
~- -.. 
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nent se relier aux contreforts de moins en moins 
distants de l'œil. 

Dans l'est, le coui·s de l'Adour remonte vers les 
plaines du Marancin en se perdant au milieu d'un 
fouillis, dans lequel les arbres dominent et qui 
prend des teintes de plus en plus bleuâtres pour 

. finir par s'estomper dans l'azur du ciel. Le fleuve 
passe au pied de la côte, portant ses longs chalands 
chargés de résine qui ne tarderont pas à arriver à 
Bayonne. 

A droite et à gauche, les lignes ferrées, sur les­
quelles la vapeur entraîne des files de wagons; 
ils apparaissent perçant droit ~~ travers champs et 
forêts. 

Puis Bayonne, sa citadelle, son port, ses rem­
parts, elle montre ses rues resserrées, dont l'en­
semble est percé par les flèches pointues de Saint­
André et de la cathédrale. 

Dans le sud-ouest, se prolongeant au loin, la 
chaîne qui fait suite aux Hautes-Pyrénées, mon­
tagnes moins élevées et que pour cela on intitule 
Basses-Pyrénées, dont quelques-unes cependant 
conservent une physionomie de famille. Cette chaine 
entre en Espagne et ses contreforts deviennent 
riverains du golfe; ils' servent de limite it l'océan, 
comme ceux des chaines qui se succèdent jusqu'au 
cap Finistère. 

Vers J'ouest, c'est l'immense étendue de l'At­
lantique, qui s'en và toujours plus loin, à mesure 
que l'œil s'élève, sans cependant que la vue puisse 
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s'étendre jusqu'au bout, car ici Je bout, c'est la côte 
des États-Unis. 

Et c'est de J'embouchure de J'Adour dont on 
saisit les détails, jetées, tour des signaux, bourre­
Jet de la barre, navires entrants et sortants, em­
barcations qui pèchent, etc., que semble partir 
cet épanouissement d'un fleuve se developpant 
en une mer qui s'en va, ~l mille lieues de là, s'ar­
rêter sur Je nouveau continent. Puis, tandis qu'il 
semble ainsi se perdre aussi loin, on dirait que sa 
rive droite se prolonge vers Je nord en une lon­
gue plage sablonneuse rehaussée par la zone ver­
dâtre des pignadas, qui ont J'air de former un autre 
océan, sur lequel la vue se prolonge jusqu'à la 
rencontre d'un horizon analogue à celui qui en 
apparence borne la vraie mer. 

Ainsi qu'on peut en juger par cette énuméra­
tion des diverses perspectives qui se déroulent de­
vant le promeneur venu à la Croix de Mouguères, 
à mesure qu'il tourne sur lui-même, le spectacle 
vaut bien la peine qu'on y monte, quand même 
ce serait à pied que J'on ferait cette excursion. 

Le C. monodonta se trouve aussi au bord d'un 
bois que traverse la route de Bayonne à Cambo, le 
bois de Berriotz, dans sa partie basse, entre Je châ­
teau d'Urdains et Je petit village d'An·uns. 

Sans doute il y a encore bien d'autres points où 
cet intéressant mollusque doit se rencontrer : au 
chercheur de les découvrir, et cette perspective 
rendra la chass~ attrayante. 

FoLJ~, Pèches et Chasses zoolog. 14 
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Nous avons parlé d'une charmante petite espèce 
l'Acme cryptomena, comme appartenant à la région; 
elle a été rencontrée, depuis que nous l'avons fait 
connaître en d'autres départements que le nôtre, 
mais elle n'en demeure pas moins ici un sujet fort 
intéressant de recherche et nous conseillons fort 
qu'on s'y livre, c'est surtout dans les mousses 
qu'elle vit et qu'il faut la chercher. 

Il en est de même de l'Acme lineata, dont nous 
avons rencontré une variété alba et la variété Pyre­
naica, dans la forêt d'Iraty, sur le plateau où se 
trouve la maison des gardes, qui en raison de son 
altitude n'y séjournent que pendant la belle saison. 

C'est aussi une excursion à faire que celle qui 
conduira le touriste sur ce plateau, au milieu même 
de la forêt. L'herbe seule y croît sur chacun des 
bords du ruisseau qui le traverse, mais il est 
entouré par des croupes encore plus élevées que 
lui qui l'encaissent et qui sont couvertes d'arbres 
magnifiques, majestueux par leurs dimensions, et 
le développement de leurs ramures. Ce sont les 
hêtres et les sapins qui dominent dans ces masses 
touffues dont les rangs sont cependant éclaircis 
par la foudre qui terrasse ces géants, par la vieil­
lesse qui les fait tomber sur le lieu même où ils 
ont pris naissance. Il y a beaucoup à faire pour le 
naturaliste, daris les profondeurs de ces bois qu'on 
n'exploite pas, faute de moyens de transport. Nous 
n'avons pu y passer qu'un après-midi, et cepen­
dant nous avons recueilli là bon nombre de mol-
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Jusques parmi lesquels se sont trouvés quelques 
spécimens d'une variété également blanche du Pupa 
Baillensii, dont nous parlerons bientôt. Nous pas­
sâmes la nuit dans la maison des gardes, un orage 
d'une violence inouïe survint, la pluie, la grêle 
crépitaient sur le toit de bois, le tonnerre roulait 
ses grondements mêlés d'éclats furieux, le vent 
faisait rage s'acharnant contre les arbres qui mu­
gissaient sinistrement tout autour de nous. Le 
vacarme était déchaîné et modulait des fureurs 
sur toutes sortes de tons effrayants de vigueur et 
de persistance, comme pour faire comprendre 
qu'il entendait détruire, et, en effet, au matin, nous 
vîmes bien des arbres déracinés, bien des branches 
arrachées, emportées au loin par le désordre des 
heures d'ouragan. En vérité, il y avait de quoi 
effrayer. Cependant cela ressemblait fort aux tem­
pêtes qui quelquefois avaient agité les bâtiments 
sur lesquels nous nous étions trouvé à la mer, et 
nous ne ressentîmes pas plus d'effroi que lorsque 
nous nous étions trouvé secoué par des Oueno 
colorado ou des ?ampères. 

Le Pupa Baillensii est encore une espèce que J'on 
ne rencontre que dans notre région, bien qu'il ne se 
trouve pas dans Je cas des spécialités, en raison de 
ses rapports avec quelques autres formes du même 
genre de la contrée pyrénéenne. 

II fut découvert par le savant abbé Du puy qui, 
· " après avoir bien reconnu l'espèce comme in~dite 

et avoir remarqué quels caractères la différenciaient 
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de ses vo1smes, perdit l'unique exemplaire sur 
lequel il avait fait ses observations. Attiré par les 
particularités de la faune locale q':le nous avions 
signalée, il vint nous voir et comme nous l'avions 
mené à jacquemin, la campagne de notre ami 
A. Detroyat, en compagnie de celui-ci et de quel­
ques autres amateurs des sciences, à l'effet de lui 
faire recueillir la Clausilia Pauli, chacun se mit à 
chercher. Mais voilà que tout à coup, le bon abbé 
pousse un cri de joie en s'écriant:-« Ah! voil~ 
mon Pu pa, oh, c'est bien lui »- et plus il l'exa­
minait, plus il assurait que c'était bien lui. C'était 
en effet son Pupa Baillensii qu'il venait de retrou­
ver et dont il pouvait désormais rendre bon compte. 
Il en fut ramassé un assez grand nombre d'exem­
plaires. 

On le trouve un peu partout dans le pays, appli­
qué sur les parois des roches qui sortent de terre , 
il ne paraît pas craindre leur état de sécheresse. 
Les spécimens que nous avons rencontrés à lrraty 
sont tous beaucoup plus grands et gros, même ceux 
de la V . alba, que les sujets qui habitent les parties 
moins élevées du pays. 

Les espèces du genre Pupa sont nombreuses, et 
quelques-unes appartiennent plutôt aux Pyrénées 
qu'aux autres régions. Il y en a de même qui sont 
plus particulièrement alpestres. 

Citons: P. aveua, biplicata, Boifeauxiana, Bratt-
11ii, cinerea, dolium, doliolum, Dujourii, edentula, 
Farinesii jrumentum,gran um, eden tula, megacbei/os, 
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Micbelii, muscorum, Moulinsiana, pagodula, Par­
tioti, polyodon, pusilla, pygmœa, Pyrenœaria, affi­
nis, autivertigo, ringens, quadridms, trideus, secale, 
triplicata, umbilicata, margina/a, variabilis, Venetzii, 
nana, dilucida. 

En grimpant les premières pentes de la mon­
tagne Pefi.a plata, en prenant sur la gauche de la 
grotte de Sarre, on arrive d'abord à un cayolar 
(c'est ainsi qu'on nomme des abris sur les mon­
tagnes destinés à recevoir les bergers et leurs 
troupeaux, quand le mauvais temps les oblige ~~ 

chercher un refuge). Puis le sentier, obliquant un 
peu sur la droite, passe le long de parois de roches 
presque verticales sur lesquelles nous avons trouvé 
de très beaux exemplaires d 'un Pupa voisin du 
Pyrenœaria et qui pourrait bien appartenir it une 
espèce inédite. Le temps nous a manqué pour 
l'étudier suffisamment et nous fixer à son sujet. 
Nous engageons donc les chercheurs qui se déci­
deraient à faire une excursion à la grotte de Sarre 
- elle en vaut la peine -à monter au cayolar et à 
chercher notre Pupa. 

S'ils poursuivent quelque peu leur course, ils 
apercevront bientôt le charmant village ou bour­
gade espagnole, qui se nomme harmonieusement 
Zttgaramundi. C'est lorsqu'ils auront atteint le plus 
charmant des ruisseaux dont J'eau gazouillante est 
aussi claire et limpide que pure et fraîche; illimite 
le territoire français et le sépare du pays espagnol; 
par une cause que J'on ne peut s'expliquer, cette 
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limite qui tout à l'heure courait dans un t'JUt autre 
sens suivant le faîte des montagnes partage Peiia 
Plata en travers, descend dans la coquette petite 
plaine au milieu de laquelle la pittoresque bour­
gade se pose pour réjouir le coup d'œil, la con­
tourne de manière à l'enclaver dans un cercle de 
terres françaises, et seulement après reprend un 
cours rationnel. Elle est en effet fort jolie à voir 
de loin, cette petite ville de Zugaramundi, avec 
son joli clocher et ses maisons qu'égaye Je soleil les­
quelles se détachent en gai sur Je fond plus sombre 
des montagnes. Souvent nous l'avons vue et tou­
jours elle nous a paru comme aimable et gra­
cieuse, mais il ne faut pas se fier aux apparences; 
si nous y avions pénétré, il est bien possible que 
nous aurions éprouvé quelque déception. C'est 
presque toujours ce qui nous est arrivé dans notre 
vie de marin. Vue du large ou du mouillage la 
terre apparaît merveilleuse, les villages, les villes, 
semblent des enchantements, mais combien peu 
répondent aux rêves que l'œil faisait naître, en ne 
les voyant que de loin. 

Le genre Clausilia, dont nous avons déjit parlé 
lorsqu'il a été question de la C. Pauli, présente 
une particularité qui ne se rencontre de la même 
façon chez aucun autre mollusque. Q!Jelques-uns 
s'enferment dans leurs coquilles en les clôturant 
au moyen de leur opercule; les Clausilies, pour 
obtenir le même but, se servent d'une pièce cal­
caire, que l'on nomme le c/ausilium (fig. 94), 
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lequel se serre contre les parois de la gorge lors­
que l'animal sort de sa demeure, et qui, lorsqu'il 
est rentré, reprend son rôle de clôture par l'effet 
d'une sorte de ressort constitué par une espèce de 
queue qui demeure appliquée contre la columelle 
en se contournant avec elle. 

Comme espèces, nous avons en France les Clau­
silia, bidens ou laminata, biplicata, dubia, lineo!ata, 
nigricans, et ses variétés gracilis et obtusa, les C. 

F•G. 94· - Clmmlium. 

papi/laris ou bidens, pm-vu/a, pticata, plicatu!a, 
Punctata, Rolpbii, mgosa, solida, ventricosa, vir­
gata, voisine de la C. papillaris, enfin C Pauli. 

Nous avons découvert à Cambo une nouvelle 
espèce bien caractérisée par son double labre for­
tement épaissi dans le haut de l'ouverture, C. bi­
labrata. 

Le genre Balea, dont la forme se rapproche de 
celle des Clausilies avec une seule espèce, B. per­
. .,_,ersa, se rencontre sur les troncs d'arbre. 

Les Alexia fournissent chez nous un petit 
nombre d'espèces: A. myosotis, denticulata, biden­
tata, Firmùzii, ciliata. 
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Cette dernière avait été trouvée en Portugal par 
notre ami, A. Morelet, nous l'avons rencontrée en 
abondance, sur les bords de l'Adour, sur les pierres 
de soutènement qui encaissent Je fleuve aux allées 
marines à Bayonne et sur les parties basses recou­
vertes d' herbes qui se voient sur les deux rives 
avant et après le Boucau. Nous l'avons également 
recueillie à Fontarabie sur les bords de la Bidassoa. 

On a voulu que l'A. ciliata ne fût armé de poils 
sur une ligne spirale voisine de la suture que dans 
son jeune âge et que ce ne fût réellement que 
l'A . myosotis. Nous avons réfuté cette erreur en 
constatant d'abord que la ligne armée de cils 
rigides se trouvait sur tous les exemplaires jeunes 
et adultes; il est vrai que, lorsque la coquille est 
vieille, les cils deviennent caducs et tombent, 
mais après leur chute leurs traces demeurent appa­
rentes pendant longtemps. Puis, nous avons 
cherché, sans pouvoir en trouver la moindre trace, 
des cils sur de jeunes A.myosotis , sur des coquilles 
à peine écloses comme sur d'autres un peu plus 
âgées, et nous sommes demeuré convaincu que 
les deux espèces ne pouvaient être confondues 
l'une avec l'autre. 

Sur une sorte de petite terrasse, formée par les 
roches du cap Saint-Martin, au pied de J'espèce 
d'escalier qui a été établi près du phare pour que 
les pêcheurs puissent descendre sur la pointe 
même du cap, on trouve une très belle et très 
grande variété de l'A. myosotis, que nous avons 
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nommée : var. Hiriarti. Elle pourrait peut-être 
même donner lieu à établir une nouvelle espèce. 

Les Carychium sont de bien petits mollusques, 
intéressants cependant par leurs jolies coquilles 

· · qui rappellent quelque peu les Ringicules. 
Nous en avons deux espèces. 
C. minimum et C. exile. 
On les rencontre aux bords des eaux sur les 

feuilles des plantes qui y croissent. 
Dans les prairies voisines de ruisseaux, vit un 

autre petit mollusque assez difficile ;, trouver, pour 
y parvenir le meilleur moyen est de s'étendre sur 
l'herbe et de la fouiller attentivement presque à 
sa sortie de terre. C'est la Cœciliauella que l'on a 
considérée longtemps comme appartenant aux 
Achatines. Leurs tests sont fins, allongés, trans­
parents, élégants, de forme; c'est une agréable 
trouvaille it faire. Ils varient assez dans leur taille 
et présentent des nuances de forme que J'on a 
assez considérées pour en faire plusieurs espèces, 
nous n'y voyons que des motifs de variétés de la 
C. acicula. 

Le genre Zua fournit des spécimens en . grand 
nombre, on le rencontre un peu partout, les 
èoquilles en sont très brillantes et gracieuses. 
Espèces : Z. lubrica, Z. Boissii. 

Les A:ceca possèdent des coquilles tout aussi 
brillantes que celles des Zua, elles en diffèrent 
surtout par les détails de leur ouverture, un peu 
aussi par la forme plus allongée. 
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Les espèces de France sont : 
A. tridens, Nouletiana et Mabiltia!la. 
Une des plus gracieuses coquilles de notre pays, 

celle des Succinées ou Ambrettes, en raison de 
leur couleur d'ambre, présente de faciles recher­
ches à faire, car elles sont généralement en nombre 
aux .lieux qu'elles habitent. C'est surtout dans les 
prairies humides qu'il faut leur faire la chasse. 

Les espèces du genre qui vivent chez nous, 
sont : 

S. elegans, dont quelques individus d'une taille . 
énorme ont été trouvés aux bords de la route qui 
mène de Bayonne au Boucau. Il y en a également 
de fort beaux sur les bords de l'Estier-d'lllianz; 
généralement ils atteignent de .grandes dimen­
sions dans la région. 

S. loHgiscata, beaucoup plus allongée par suite 
d'un diamètre moindre, ce qui lui imprime encore 
plus d'élégance. 

S. elongata ou oblonga, S. bumilis, S. Pfeifferi. 
Ceiie-ci se rencontre assez facilement à Villefran­
que, près des carrières d'Ophite, dans lesquelles 
on trouve de fort jolis cristaux d' Asbète, formant 
des faisceaux d'aiguilles longues et ténues qui font 
un très joli effet. Non seulement nous avons trouvé 
là des sujets de S. Pjeijferi, pouvant, par quelques 
divergences avec Je type, constituer une variété, 
mais à leur côté des Talitres et des Gammarus qui 
parafssaient s'être accoutumés il la vie aérienne. 
Ils s'étaient cantonnés dans des cavités de la roche, 
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à plus de 100 mètres de la rivière, trous dans 
lesquels ils avaient pu trouver de l'eau en y arri­
vant, mais où il ne s'en trouvait plus depuis fort 
longtemps. Rien en eux ne semblait dénoter un 
malaise, ils étaient tout aussi alertes que sur les 
sables imprégnés d'eau des plages. 

Nous avons encore comme Succinées, la S. putris 
ou ampbibia, S. debilis, S. Baudoni, S. acram­
bleia, S. Cbarpeutieri, S. parvula et S. arenaria, 
dont on peut recueillir d'assez intéressants échan­
tillons sur les falaises du phare Saint-Martin en 
descendant la rampe qui conduit it la plage. 

Le genre Bulimus, qui dans les régions tropicales 
compte de si belles et si grandes espèces, ravis­
santes parfois en raison des couleurs qu'elles 
étalent sur leurs tests, est assez pauvrement re­
présenté en France; nous n'avons que quelques 
petites espèces qui ne brillent guère par leur co­
loris, mais dont les formes sont assez gracieuses. 

Ce sont: le B. a.-:utus, que l'on rencontre par 
centaines aux approches de la mer, vivant sur les 
herbes qui croissent dans les sables des dunes. 
A. Fontarabie, il atteint de grandes dimensions, 
proportionnellement, bien entendu; il est facile it 
1'econnaître à sa forme allongéè. 

B. decollatus ou truncatus, cette espèce ne vit 
·guère que dans le Midi; jeune, sa coquille est nor­

male, c'est-à-dire qu'elle montre toute sa spire, 
depuis le premier tour; mais, lorsqu'elle est adulte, 
elle rompt la partie première (deux ou trois tours) 



220 LES MOLLUSQUES 

et cicatrise la troncature, mais le septum est établi 
de façon à être très poreux. Nous allons dire ce 
qui, suivant nous, motive cette troncature et cet 
état poreux de la cicatrice. Lorsque l'animal veut 
pondre, il enfonce assez profondément la base de 
sa coquille dans une terre compacte et!' ouverture 
se trouve alors parfaitement close; 1 'air ne peut 
arriver à J'animal et, évidemment, il périrait si par 
la troncature qui demeure bien en dehors l'air ne 
pénétrait pas et n'arrivait pas tout le long de l'ani­
mal jusqu'aux organes~de la respiration. C'est par 
suite d'expériences faites sur des B. decollatus que 
nous avons acquis la certitude que, lors de la ponte, 
la respiration se faisait par l'intermédiaire de la 
décollation. Le même fait peut se remarquer sur 
quelques espèces de Cylindrelles qui opèrent, 
elles aussi, la décollation de leur sommet et dans 
le même but. Cette particularité pourrait ·être 
regardée comme analogue à ce qui a lieu chez les 
operculés qui trouvent le moyen de recevoir de 
l'air lorsque l'opercule les a clos, soit par les pores 
de leurs tests, soit par des canaux pratiqués autour 
de l'ouverture, soit par des conduits établis près 
d'elle toujours dans le même but. Un Cyclostome 
de Bornéo fournit un très singulier exemple de 
cette disposition pour l'introduction de l'air en 
dedans de l'opercule. F.n dehors du test (fig. 95), · 
on trouve sur lui une petite corne A, qui est tubu­
laire et qui remplit cette fonction. Nous aurions 
beaucoup d'autres particularités à citer, qui sont 
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tout aussi curieuses que celle-ci et qui sont tou.tes 
destinées à remplir le même ·usage. 

B. detritus ou radiatus. Rare dans notre pays. 
B. montanus. Nous l'avons trouvé sur le pl.ateau 

d'lraty, il est rare. 
B. obscurus. 
B. ventricosus ou ventrosus, ressemblant au 

B. actt!tts, mais plus court et plus ventru. 

FJG. 95· -Cyclostome, le Feré de Bornéo. 

Les Vitrines (Vitrina) ont des coquilles, qui en 
effet présentent quelqu'apparence de verre, elles 
sont minces, diaphanes, très légèrement jaunâtres, 
leur dernier tour est de beaucoup le plus grand, 
leur forme est gracieuse. Elles vivent dans les 
mousses, sous les feuilles, dans les lieux humides 
ou frais. Nous n'en avons pas beaucoup d'espèces, 
ce sont les V. subglobosa, V. diapbana, V. e/on­
gata, V. pellttcida, V. pyrenaica. 
· II est assez difficile de les distinguer, les carac­
tères qui les différencient étant peu accentués. 

Le genre Helix .est celui qui compte en France 
le plus grand nombre d'espèces, parmi lesquelles 
il s'en trouve qui présentent des particularités 
dignes d'être remarqu~es. Telles sont par exemple:. 
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L' H. aculeata, fort petite, mais hérissée de 
pointes triangulaires, qui ornent son test de cou­
leur brunâtre. Elle se trouve assez facilement dans 
les Pignadas, sous les feuilles mortes et dans les 
mousses. 

L'H. bidentata, dont J'ouverture porte deux 
dents. 

L'H. obvoluta, velue, dont J'ouverture presque 
triangulaire est ornée de trois protubérances qui 
font saillie au dedans. 

L' H. Rangiana, espèce rare des Pyrénées-Orien­
tales, type à part, qui de ce côté des Pyrénées est 
J'analogue de J' H. constricta dans l'ouest. 

L' H. pyramidata et sa voisine J' H. trocboides, qui 
par leur forme très conique se séparent des autres. 

L' H. pomatia, la plus grande de nos espèces, 
qui se mange, ainsi que plusieurs autres. 

L'H.algira, qui vient après elle comme taille, 
et qui ne se trouve qu'en Provence. Elle est aujour­
d'hui rangée parmi les Zonites. 

Les autres espèces sont : 
H. a/bella, alpicola, alpina, altenana, aperta, 

apicina, arbustorum, arenosa, aspersa, candidis­
sima, candida, Canigonensis, cantiana, caperata, ca­
mscalensis, carthusiana, Cartbusianella, cespitum, 
ciliata, ciuctella, Cobresiana, Companyonii, conica, 
conoidea, conspurcata, conua, costata, costttlata, 
depila/a, Desmoulinsii, elegans, ericetorttm, expla­
nata, fasciolata, jrEtens, Fonteneillei, fruticum, 
fusca, glabella, glacialis, bispida, bJ!oserù:ea, bor-
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tmsis, incarnata, iutersecta, lactea, lapicida, fauta, 
leuticula, Hmbata, liueata, maritima, melanostoma, 
montana, monodon, muralis, naticoides, neglecta, 
nemoralis, Niciensis, obvoluta, Olivieri, Orgonen­
sis, Paladilhei, personata, pisana, plebeia, ponen­
tina,pulchella, pygtnœa, pyramida/a, pymwica, re­
velata, rhodostoma, rotundata, ruderata, rujescens, 
mgosiuscula, ntpestris, sericea, serpentina, splen­
dida, striata, strigella, submaritima, sylvatica, Te­
lonensis, terrestris, Terverü, trocbilus, trocboides, 
ttndulata, unidentata, unifasciata, variabilis, vermi­
culata, villosa, virgata, :{__onata, etc. 

Quelques formes à tests vitreux ou minces, 
tous déprimés à ouverture tranchante, ont été dé­
tachées des hélices et ont servi à former le genre 
Zonites. Les espèces qui vivent chez nous sont au 
nombre d'une douzaine environ. 

Z. alliarius, ainsi nommé parce que l'animal 
répand une assez forte odeur d'ail ou en appro­
chant. 

Z. cellaritts sous les. pierres dans les lieux hu­
mides. 

Z. nitens, z. nitùius, Z. lucidus, Z. nitidulus, 
Z.glaber, ces espèces se ressemblent beaucoup. 
· Z. crystallinus et ses variétés, hyalina, et dia­
Phana. 

Z. olivetorum, grosse espèce, qui contrairement 
aux autres est presque globuleuse. 

Z. purus, radiatulus ou striatulus. 
Les genres de nos contrées, qui sont operculés, · 
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sont au nombre de trois, les Clyclostomes, les 
Pomatia et les Acmés. Ce sont les pulmonés ter­
restres. 

Le genre Cyclostoma n'est représenté que par 
deux espèces, C. elegans et C. sulcatum. 

Les espèces de Pomatia sont: 
P. obscurum, P. patulum, P. maculatum, P. 

crassilabrum P.Partioti, P. Carthusianum, P. Hidal­
goii. 

Cette dernière espèce était regardée comme 
espagnole, parce que les individus sur lesquels 
eJie a été décrite avaient été trouvés il Bilbao, mais 
nous l'avons recueiiiie à Hendaye sur Je chemin 
qui mêne de cette localité à Behobie. 

Le genre Acme dont nous avons déjil parlé est 
représenté chez nous par A. jusca, A. lùteala et 
sa var. pyrenaica, A. cryptomena, A. Moutoni, 
A. Dupuyi. 

Enfin par la plus grande de toutes les espèces, 
puisqu'elle est à peu près six fois égale en volume 
à l'A. cryptomena . Elle a été dé cou verte près de 
Menton par notre regretté ami Nevill, alors qu'il 
cherchait à rétablir sa santé ruinée par le climat 
de l'Inde, où il était directeur du Muséum de Cal­
cutta. Il l'a nommée A. Folùzi. 

Il nous reste à considérer les mollusques nus et 
ceux qui n'ont qu'un rudiment de coquille destiné 
à préserver la partie de l'animal où se trouve J'or-
gane de la respiration. '' ij 

' ·~ 

Ce sont d'abord les Limax (limaces), qui sous .,.; 
: ··~ 

··:2 
·a 
· .:l~ 
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l'ecusson contiennent un semblant de test, qu'on 
nomme limacelle. 

Les espèces de ce genre sont: 
L. agrestis, L. a!pi11us, L. arborum, L. brun­

mus, L. cinereo-uiger, L. gagates, L. margiuatus, 
L. maximus, L. sylvaticus, L. varieg-attts, L. bi!o­
batus, L. argillaceus, et, quelques autres encore 
assez mal déterminées. 

Les Arions ( Ariou) diffèrent des Limaces, surtout 
en ce qu'ils ont une fente muqueuse située à la 
partie extrême de leur corps, quelques-uns sont 
pourvus d'une sorte d'embryon de test qu'on 
nomme Ca!ixopsis et qui parfois est si peu de 
chose qu'il ne peut se trouver. Nous avons rencon­
tré des spécimens de dimensions énormes à Olhete. 

Espèces : A. a/bus, A. jfavus, A. f!tscatus, A. 
bortellsis, A. rufus. A. subfusctts, A. succineus, 
A . bibern us, A. mbigùwsus, A. verrucosus. 
_ Parmacella: ce genre se distingue par une 

. échancrure de J'écusson ou cuirasse, dans laquelle 
s'insère un petit test presque plat. Il n 'est pas aisé 
de s'en procurer. 

Espèces : P. Ger·vaisii, P. Valencienii vivent 
en Provence. 
· Testacella : chez ces mollusques, c'est en arrière 
du corps qu'est situé J'appareil respiratoire, qui 
est recouvert par une petite coquille. 

Espèce : T. baliotidea, une très belle variété 
blanche, habite Biarritz et ses environs. 

T. Companyonii, T. Maugei, T. bisulcafa. 

FouN, Pêches et Chasses zoolog. 15 



CHAPITRE XIII 

LES POISSONS 

J. - LES POISSONS DE MER 

De nombreux poissons vivent dans les eaux du 
littoral de la France. Nous renvoyons ceux qui 
désireraient faire connaissance avec chacun d'eux 
au bel ouvrage du savant or Moreau, dans lequel 
ils trouveront les détails nécessaires pour avoir 
une idée très exacte de toutes les espèces 1• 

Nous nous contenterons ici d'indiquer ceux qui 
peuvent fournir, aux gens qui viennent à Biarritz 
pour y passer quelques journées de distraction, 
J'occasion de faire une pêche amusante. Chacun 
choisira celle qui sera le plus de son goût. 

Vers la fin de l'hiver, l'Anchois et la Sardine se 
montrent aux approches des rivages et les pêcheurs 
arment des embarcations que J'on nomme Traî-

i Moreau, Les Poissons de Frauce. 
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ttières, pour aller en capturer le plus qu'ils 
peuvent. Q!Jelquefois ils dépassent la mesure et 
n'arrivent pas ~t vendre tout ce qu'ils ont rap­
porté. Nous avons déjà parlé 1 d'un signal à feu, 
perché sur l' Atalaye, qui servait autrefois à indi­
quer aux bateaux allant en pêche les points où se 
trouvaient les bancs de sardine; on n'en fait plus 
usage aujourd'hui. Pour quelles raisons? D'abord, 
parce que le poisson se rapproche davantage de 
terre et aussi parce que les pêcheurs de notre temps 
.se trouvent suffisamment renseignés sur la posi­
tion des bancs par la présence des nombreux 
Marsouins qui y prennent leur repas. 

Cette pêche qui se fait d'une façon toute parti­
culière est vraiment fort curieuse it voir et ré­
jouirait fort, nous en sommes convaincu, les 
flâneurs cherchant une distraction non commune. 

En effet, ainsi que nous venons de le dire, les 
Marsouins qui s'agitent sur un espace restreint 
signalent le gisement où se trouvent les sardines. 
On approche, et lorsqu'on est assez près, on dis­
tingue bien facilement les gros poissons qui s'éhin-

; cent sur la masse compacte des petits rass~mblés 
' ·. les uns auprès des autres à se toucher, en englou­

tissent des douzaines, font des bonds hors de l'eau, ­
retombent de tout leur poids sur le milieu grouil­

· lant, désemparent des centaines d'individus dont 
le sang vient rougir l'eau, prennent un nouvel élan 

() -
:~·:. 

1 Voy. p. 18. 
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en dehors du banc, se précipitent sur lui avec plus. 
d'impétuosité, meurtrissent, tuent, massacrent, 
avalent et recommencent encore . 
. Mais la traînière n'est plus qu'à une longueur 

d 'emba.rcation de cette ' scène où tant de dran1es. 
ont lieu, elle va y mettre fin; cependant son inter­
vention sera encore plus cruelle que . ne le sont 

D 

FIG, 96. - Traînière : ABDC, le fil et EF, le banc de sardines. ; 

MMM, marsouins. 

les acte·s des Marsouins: l'homme, lui aussi, poussé 
par le même besoin, va prend1:e la vie non pas de 
centaines, mais de milliers de ces petits êtres qui 
eux-mêmes ont cherché leur existence au détri­
ment d'organismes plus petits. C'est la nécessite 
de la subsistance, la lutte pour l'existence, qui 
pousse l'homme, le cétacé, la sardine à vivre aux 
.dépens du plus petit. 

C'est à cette distance d'une longueur d'embar­
cation du banc des poissons que la traînière met 
son filet it l'eau en décrivant une grande courbe 
qui entourera le m uge (fig. 96), c'est ainsi que les 
Biarrots désignent l'amas des sardines, soit en 
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raison de la couleur foncée qù'il re·vêt et qui se 
détache sur le bleu de la mer; soit qu'il soit bien 
souvent teinté en rouge par le sang répandu sous les 
atteintes des Marsouins. Lorsque l'entourage 'est 
complet les hommes du bateau serrent bien douce­
ment des coulisses au moyen desquelles Je filet"se 
transforme en une vaste poche .renfermant dès lors 
tout le banc des poissons (fig. 97 ). En cet instant, 

FIG. 97· - Le fi let faisant poche, les pêcheurs avec les avaneaux 
prennent les sardines qui s'y trouvent enfermées. 

les bonds des gros animaux, qui sont enfermés eux 
aussi, et qui s'en aperçoivent, deviennent plus vio­
lents , et leurs sau~s _plus élevës ont pour but de 
franchir les limites qui les enserrent. Le moment 
est divertissant, surtout pour ceux qui n'y sont 
point habitués; il se passe là des scènes qu'on 
pourrait presque dire de voltige, de clownerie, · 
qu 'on ne peut voir ailleurs; Je spectacle est en 

· même temps original et ?musant, parfois même 
émouvant. Mais Je; matelots de la traînière ont 
autre chose à faire que de s'y amuser : aussitôt la 
_poche fermée, ils élongent Je filet Je long de leur 
bord et s'arment d'aveneaux avec lesquels ils plon­
gent dans la purée, car c' en est bien une que ce 
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fouillis de petits poissons. On comprend combien 
il leur ~est facile de les remplir pour les vider dans 
leur barque, pour les remplir encore et cela jus­
qu'à ce qu'ils aient épuisé ce filon d'une mine 
dont ils retrouveront une nouvelle veine le jour 
qui va suivre. 

La pêche du Maquereau présente aussi ses 
charmes, elle ne peut se faire qu'autant qu'une 
bonne brise imprimera à l'embarcation une assez 
grande vitesse. II faut en effet, que les lignes, au 
bout desquelles on place un appât factice simulant 
un petit poisson, demeurent bien tendues et que 
l'appât semble nager rapidement. · 

Une disposition ingénieuse permet aux pêcheurs 
qui ont plusieurs lignes à la traîne, d'être immé­
diatement informé de la capture d'un Maquereau 
et en même temps de reconnaître sur laquelle 
des lignes il est pris. Voici en quoi elle consiste 
(fig. 98). De grandes gaules, AB, sont appliquées 
tribord et babord du bateau, le bout de la ligne 
non amorcé se fixe en D, D', D'' et sur l'arrière ou 
sur le plat bord. De ce point elle va en C, C', C'' 
s'amarrer au moyen de ce que l'on appelle une 
bosse cassante sur la gaule. Cette bosse se rompt 
lorsque, le poisson pris, la résistance qu'il oppose 
et en même temps son poids produisent en C un 
surcroît d'effort contre lequel elle ne peut tenir. 
Par suite la ligne s'échappe et prend la direction DE, 
le pêcheur se hâte de la saisir, hâle dessus et 
ramène it bord, à moitié noyé, l'animal qui s'est 
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laisse prendre et que la traction empêche .de res­
pire~; l'eau penétrant ave~ force dans sa bouche 
ouverte finit par l'étouffer. 

Lorsque les Maquereaux sont nombreux et qu'il 
vente un peu frais, cette pêche est fort amusante, 
elle interesse non seulement par les à-coups fré :-

FIG. 9S . - Pêche du Thon et du Maquereau. 

quents qui déterminent les ruptures des bosses. 
cassantes, mais encore parce que, presque vivant 
encore, le Maquereau, à son arrivée dans Je bateau, 
déploie tout Je luxe de sa livrée semi-t:nétallique. 

Le Chicbard est une varieté qui ne vaut pas Je 
véritable maquereau, 
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La pêche du Thon qu Germon se fait dans les 
mêmes conditions et par les mêmes procédés, seu­
lement on emploie de plus fortes lignes armées de 
plus forts hameçons. Comme appât on se sert aussi 
d'une feuille de maïs effilochée, elle prend dans 
l'eau, sous J'influence du courant, l'apparence de 
J' Ancornée, un des Céphalopodes de la région, 
dont les Thons sont très friands. 

Une excursion à bord des bateaux allant à la 
pêche du Thon et du Maquereau par un bel 
après-midi d'été offrira aux curieux et aux ama­
teurs de sport des chances de se bien récréer. 

Ces pêches ne sont peut-être pas strictement 
zoologiques, dans Je sens que nous avons attribué 
à ce mot ; cependant le naturaliste qui les fera 
pourra parfois rencontrer parmi les poissons pris 
des variétés à signaler. Il pourra aussi recueillir sur 
leur peau, sur leur langue, dans leurs ouïes ou 
branchies, des parasites curieux, et se procurer 
parmi eux non seulement des raretés, mais peut­
être bien quelque nouvelle espèce. 

Il en sera de même si J'on examine avec soin 
les poissons dont nous allons parler. 

Le Saumon et J'Alose se pêchent en dessous de 
Bayonne au trémail. li y a bien une trentaine de 
couralins, petites embarcations plates, qui, au mo­
ment du jusant, jettent leurs filets en J'élongeant 
en travers de la rivière ; le courant J'entraîne, un 
homme avec ses deux avirons fait suivre Je bateau, 
tandis qu'un autre conserve le bout de la fu ne it la 

-~ 



FIG. 99· - Une pêcherie de Saumon ~ur la rive, le Mondarain dans le fond. 

.. 
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main, hâlant dessus pour la raidir si elle prenait 
trop de mou. Lorsque le couralin et le filet sont 
arrivés près de la barre, on relève celui-ci et on 
remonte. en a!nont du Boucau et même jusqu'au 
haut des allées marines pour recommencer la 
même pose du trémail et la même descente. Dans 
le parcours, le Saumon qui entre en rivière à 
contre-courant rencontre la nappe étendue et si 
l'eau n'est pas trop claire il s'emmaille et demeure 
captif. Parfois on en trouve deux ou trois de pris 
dans la même descente; avouons que la chose 
est rare. Q!Ielquefois au lieu de Saumons ce sont 
des Aloses qui se sont emmaillées. En quelques 
cas, ce sont Saumons et Aloses. 

Au-dessus de Bayonne et dans la Nive jusqu'à la 
première Nasse près d'Ustaritz, c'est à la seine que 
ces poissons se prennent. 

Au delà de ce point, on établit des barrages en 
ne laissant sur une des rives qu'un petit chenal 
(fig. 99) dans lequel une roue à aubes D entraîne 
des poches A, qui enlèvent le poisson, au moment où 
il s'élance pour franchir l'espace resserré. De la po­
che il est rejeté sur un plan incliné E, qui J'envoie 
dans une auge B, placée sous un abri C; ce mode 
de pêche est également employé dans les Gaves, 
qui se jettent dans l'Adour. 

La pêche du Saumon et de l'Alose se fait à partir 
du mois de février et se prolonge jusque vers le 
milieu de juin. 

Dans la Fosse de Cap-Breton, où le Merlus est 
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très abondant, les pêcheurs avec leurs excellentes 
embarcations que nous avons décritesailleurs 1 , vont 
tendre des trémails d'une longueur de 1 oo mètres 

· environ dans la fosse, ils les élongent avec soin et les 
immergent jusqu'à une certaine profondeur. Les 

, filets demeurent ainsi tendus pendant 24 heures, 
parfois plus si le mauvais temps empêche qu'on aille 
les relever. Le poisson qui en cet endroit est à 
l'abri des grosses lames en raison de la profondeur, 
s'y amasse en preférant ces lieux à d'autres, on 
pourrait presque dire qu'il y fourmille, il s'.em­
maille plus facilement qu'ailleurs parce qu 'à la pro­
fondeur où se trouve le trémail il ne voit pas très 
bien et demeure pris sans pouvoir s'échapper. Mais 
on ne retrouve pas toujours tous les prisonniers, 
les chiens de mer, rencontrant là une proie qui ne 
peut fuir, se jettent sur elle et la dépècent; toute­
fois pendant qu'ils sont en train de dévorer, il leur 
arrive à eux aussi de s'engager dans les nappes du 
trémail et ils y demeurent captifs tout comme les 
autres. Après avoir fait des tentatives désespérées 
pour s'échapper, ce qui cause souvent de graves 
avaries àux filets, ils ont la même destinée que les 
Merlus et vont grossir le butin qui s'entasse au 
fond des pinasses, et qui est composé non seule­
ment de squales et de poissons, mais aussi de 
Crustacés, de Crabes tourteaux, de Homards et de 
Langoustes. 

1 De Folin, Sous les mers. 



2j6 L~S POISSONS 

: S'embarquer sur une pinasse ·allant relev~r les 
trémails tendus dans la Fo~se, par uné beÜe mer et 

• 1 

F1 G, roo . - La pêche du Merlan : l, Balia. -

un beau jour d'été ou d'automne, prQcurera aux 
touristes et aux sportsmen quelques instants d' un 
fort agréable plaisir. 
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Par moments, des troupes de Merlans s'ap­

prochent des plages de Biarritz, la nouvelle est 

- 4, Roch er de la Vierge. - 5, le Cac haao: 

bientôt connue des pêcheurs, qui s'empressent 
d'embarquer dans leurs canots (fig. 100) et qui 
parfois prennent une si grande quantité· de ces 
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poissons qu'ils rentrent complètement chargés. 
La même chose · a lieu en dehors de l'Adour 

où les marins . du Boucau font également des 
pêches extraordinaires, c'est par milliers de kilo­
grammes que se comptent quelquefois les poissons 
pêchés. 

Il 'arrive en certains moments que les bateaux de 
pêche apportent à Biarritz des Girelles (]ulis) qui 
sont assurément les demoiselles les plus coquettes 
de la mer. Leur robe est en effet teintée des plus 
brillantes couleurs prises au rouge de toutes les 
nuances, qu'elles portent sur des formes élégantes 
et gracieuses. Mais comme comestibles, elles ne 
sont que médiocres. 

Également médiocres les Rougets de notre côte, 
c'est cependant le surmulet si prisé des Romains. 
Ce sont surtout les chalutiers qui en apportent et 
peut-être que pas mal roulés dans le filet, parmi les 
les autres poissons plus gros qu'eux, ils subissent 
dans le remue-ménage une sorte de trituration qui 
altère leurs qualités. 

Pendant la belle saison, les Éperlans se mon­
trent assez abondants dans l'anse de Chibane 
près du Port des Pêcheurs ; aussi il y a des jours 
où nombre d'amateurs perchés sur les rochers ar­
més de courtes cannes de pêche si on les compare 
à celles ordinairement en usage à Biarritz, cher­
chent it prendre quelques-uns de ces petits pois­
sons. C'est au moment du premier flot qu ' il faut 
tenter la chose, alors que l'Éperlan, qui s'est en-
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terré dans le sable à la fin du jusant, en sort pour 
courir sus à sa proie. 

Eh effet, au lieu de courtes cannes, ce sont 
d'immenses gaules qu'emploient ceux qui veulent 
pêcher la Loubine. C'est au pied du phare, dont les 
roches ont été appropriées pour la commodité des 
pêcheurs, que se trouve une des stations de cette 
pêche; puis, au delit du Rocher de la Vierge, les 
massifs de béton qui devaient enfermer le port 
qu'on voulait établir en cet endroit, constituent un 
second point. C'est surtout là que se montrent les 
plus grosses Lou bines, il y en a de 7, 8 et 1 o kilos, 
mais elles sont fort rusées et ne se laissent pas 
prendre, il est rare qu'on en capture. 
· Le troisième point de rendez-vous des amateurs 

de cette pêche est sur le quai qui borde au nord 
la baie de la côte des Basques ; c'est avec le flot 
qu'il faut commencer à tenter l'aventure. 

La Pigacbe est une variété de la Lou bine, c'est le 
nom que ce poisson moucheté porte ~~ Biarritz. 
On le prend plus facilement que l'autre. 

Avec des trémails faits de très fort ettrès gros fil , 
on pêche l'Ange de mer (Sqttatina Angelus), qui est 
médiocre comme chair, mais dont on fait sécher 
les ouïes, pour en façonner de petits poissons, 
appâts factices destinés à la pêche du Maquereau. 

Une palangre consiste en un système d'hame­
çons boîtés, c'est-à-dire amorcés fixés sur des avan­
çons de 50 centimètres de longueur environ, les­

,. quels viennent s'amarrer à égale distance les uns 



240 LES POISSONS 

des autres sur une longue cordelle, l'âme du sys­
tème ou la tresse, comme on dit à Biarritz. A 
chacune de ses extrémités une pierre est fixée et 
sur l'une d'elles une cordelle est soutenue sur 
l'eau par une petite bouée en liège, lorsque l'appa­
reil est mouillé étendu sur le fond. C'est avec ce 
système que se prennent les Rousseaux (Page/lus). 

A Bayonne, dans l'Adour, on tend des palangres 
pour pêcher !' Ang·uille, et souvent il s 'en prend 
de fort grosses. 

Q!lelquefois des Maigres ou Sciemzes qui re­
montent avec le flot sont capturés par cet engin. 

Des Bars ou Loubines se trouvent également 
dans ce cas. 

A Biarritz, les Muges, qu'on dit aussi Mulets, se 
pêchent à la ligne. 

On y fait de même, dans les parties rocheuses, 
la pêche de ce qui s'appelle le petit poisson. 
Il y en a de pas mal d'espèces et quelques-unes 
sont représentées par des individus parés des plus 
brillantes couleurs. Les principales portent dans le 
pays les noms suivants : 

Cabre, Crabe ou Cbèvre (Scorpène), coloré en 
rouge. 

Trùzcoguat, rouge et jaune, 
Curé, bleu, rouge et noir. 
Tacart, blanc i1 bandes noires. 
Mus de porc, rouge, taché de noir à la queue. 
Pesquite, rouge tacheté de vert. 
Vieille, gris moucheté. 
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Caban, noir. 
Dorade, rouge doré. 
Caman, rose. 
Verrue, gris moucheté. 
Rascasse, rouge tacheté de gris. 
Grondin (Trigle), rouge, avec une autre espèce 

ou variété, qu'h Biarritz on appelle Pirlons. 
Congre, Anguille de mer. 
Murène ou Moreine, que les Romains engrais­

saient dans des viviers, en les nourrissant d'esclaves 
condamnés à mort. 

Tous ces poissons sont recherchés; parce qu'ils 
vivent sur des fonds de roches, on dit qu'ils ont 
beaucoup plus de finesse et de saveur comme goût 
que ceux se nourrissant sur d'autres fonds; leur 
pêche est amusante lt faire. On peut passer, par une 
belle journée, un agréable après-midi, en louant 
un bateau et les engins de pêche nécessaires et 
en allant sur les fonds que connaissent bien les 
marins du port. 

Dans le cours de l'été, arrive dans les parages de 
Biarritz un très singulier poisson, dont la tête 
ressemble fort à celle du cheval. Il est nommé 
Hippocampe (Hippocampus). Espèces : H. guttu­
latus, H. brevirostris. 

Comme voisins de ce genre, sont les Syugnatbes 
(Syngnathus), parmi lesquels peuvent se rencon­
trer: les S. acus, S. Etbon, S, Dttmerilii, S. abaster 
{fig. 101). 

Puis les Sipbonostomes (Siphonostoma), qui sont 

FOLIS, Pèches et Chasses zoolog. 
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généralement méditerranéens, mais dont on peut 
rencontrer une espèce sur notre côte, le S. Ron­
deletii (fig. 102). 

Enfin, le genre Neropbis qui s'en rapproche 
légèrement (fig. IOJ). 

FJG, 101. - Syngnathe, -

FJG. IÎJ2.- Siphonostome . 

FIG, IOJ. - Nerophis·. 

Il nous reste à parler de. la pêche au chalut, qui 
est la pl'us productive et qui se fait au large par 
JO, 40, 50, 6o mètres de profondeur, quelque­
fois plus. C'est sur les fonds de· sable ou de sable 
vasard que le bateau, soit à vapeur, soit à voiles, 
traîne un filet , dont l'enve1:gu't·e a parfois 1 o à 
12 mètres et dont la poche est à peu près aussi 
profonde (fig. 104). Ases extrémités, deux patins 
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AFH et BCE en fer A et B; portant des quarts de 
cercle et reposant sur les côtés de l'angle droit qu'ils 
forment, sont reliés en haut par un espar EF; de 
cette façon la poche demeure toujours ouverte. Elle 
est armée en GH, d'une petite chaîne ou de plombs, 
qui, en alourdissant la ralingue du filet, la font quel­
que peu pénétrer dans le sable, ce qui force les -
poissons q,ui s'y trouvent à chercher à en sortir ; 
mais le mouvement en avant, que suit l'engin, les 

~= "" ~~I~"' ~:l":~~; -
FtG. 104. - Chalut. 

entraîne vers le dedans et ils se trouvent bientôt au 
fond de la poche, où 1.,1ne disposition de la nappe 
les empêche de sortir. . 

Pour chaluter, il faut une petite vitesse, le. filet 
devant lentement- pt·ogresser sur -le fond . Si c'est 
avec un bateau à vapeu~ que l'on pêche, il faut 
marcher doucement, ne pas dépasse r deux nœuds. 
Si c'est avec un bâ·teau à voiles, c'est la dérive qui 
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convient Je mieux pour traîner Je chalut, c'est ce 
qui explique cette enorme quantité de petites voiles 
qu'il etait facile d'orienter pour deriver que portaient 
les Muletas du Tage, ces chalutiers portugais. 

Pour ceux qui ne sont pas sujets au mal de mer 
provoqué à bord des chalutiers non seulement par 
les mouvements du bateau, mais aussi par les 
odeurs de poisson dont sont imprégnées toutes les 
parties du navire, c'est un intéressant petit voyage 
de vingt-quatre heures que celui que l'on peut 
f:tire, en prenant passage sur un des bateaux 1t va­
peur de Biarritz, allant pêcher sur les fonds 
qui se trouvent à peu près à la hauteur du phare 
de Conti~. 

La mise à J'eau du filet sera pour eux une 
curieuse manœuvre, aussi bien que celle qui procé­
dera au relevé de J'engin. 

Puis quand, la poche vidée, on aura sous les 
yeux cette masse de poissons de toutes sortes, de 
Crustacés, de Polypiers, d'Echinides, de Vers, de 
Mollusques qui y sont mêlés, on jouira vraiment 
d'un spectacle étrange et on se trouvera dédom­
magé de ce que l'on aura pu éprouver de malaise 
it bord de ces bateaux, qui, il faut le reconnaitre, 
ne sont pas faits pour rivaliser avec les paquebots. 

De la patience .... la pêche terminée, le chaluttier 
mettra le cap sur Biarritz et J'excursionniste sera 
bientôt rentre dans un confortable appartement. 

Les espèces qui se prennent au chalut sont les 
Soles, les Fletans, les Turbots, les Barbues, les 
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Raies de plusieurs espèces. En général, tous les 
poissons plats. 

Une disposition des yeux chez ces animaux est 
il remarquer ; comme ils pénètrent à plat dans Je 
sable, les yeux, au lieu de se trouver de chaque côté 
de la tête, si l'on s'en rapporte à la direction de la 
bouche, sont placés tous deux sur le dos, c'est­
it-dire surla partie qui demeure supérieure lors de 
l'enfouissement. C'est du reste très naturel : à 
quoi serviraient-ils en dessous? 

On prend aussi au chalut des Rougets, des Gron­
dins, des Merlus et quelques autres espèces. 

Ji. - LES POISSONS DES EAUX DOUCES 

Nous ne compterons pas comme appartenant 
aux eaux douces le Saumo?Z et l'Alose, qui n'y pa­
raissent que pour y frayer et qui les quittent, cette 
importante fonction accomplie, retournant à la 
mer, lorsqu'ils n'ont pas été capturés pour être 
dépecés sur les marchés ou pour paraître cuits en 
entier sur les tables des banquets, des noces, des 
·festins en un mot. 

Mais à côté d'eux vient la Truite, qui, lorsqu'elle 
est de taille et provient de certains lacs ou riviè­
res, les vaut bien. La Truite ordinaire elle-même 
est très fine et procure surtout le plaisir de la 
pêche la plus attrayante, la plus amusante en effet 
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lorsqu'on la fait à la ligne volante avec des mou­
ches artificielles. Elle est très émouvante, par cette 
raison que, pour lancer sa mouche assez dextre­
ment pour qu'elle simule bien une mouche natu­
relle tombant sur l'eau il faut pas mal d'adresse, il 
estnécessaired'employerpourcela unecanne flexi­
ble surtout à son extrémité fine, très fine doit-elle 
être et conséquemment incapable d'extraire de 
son élément le poisson qui s'est laissé piquer par 
l'hameçon, en croyant happer un moucheron : on 
doit donc en conséquence combattre avec lui, l' empê­
cher surtout d'aller toucher le fond, il le frapperait 
d'un coup de tête, qui ferait déraper l'hameçon et il 
s'enfuirait à la confusion du pêcheur. II faut en consé­
quence le noyer, c'est-à-dire le mener de çh de là en 
faisant entrer vivement le plus d'eau possible dans 
sa bouche ce qui encombre les branchies lesquelles 
ainsi approvisionnées avec excès ne peuvent plus 
fonctionner. II se pâme alors et l'attirant près du 
bord on s'en empare au moyen d'une épuisette. La 
lutte a eu ses péripéties, on a vu le moment où 
l'on allait perdre sa capture, l'angoisse se comprend; 
mais lorsqu'on tient en main une belle truite 
d'un à deux kilos, on est réjoui, oui, très réjoui. 

Dans les Pyrénées et surtout dans la région de 
l'extrême sud-ouest où les cours d'eau sont nom­
breux à l'excès, les truites sont communes, mais 
elles demeurent petites, même dans les lacs des 
sommets où il s'en trouve, elles sont également de 
taille médiocre. Nous en avons pris qui étaient 
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presque noires dans l'Urbelcha (eau noire) qui tra­
verse le plateau d'Iraty. 

Le Brochet est assez commun dans l'Adour et la 
Nive, dans les lacs d'Irieu, et autres. Il est parti­
culièrement bon dans celui de la Négresse. 

On peut pêcher de très grosses Carpes dans 
l'Adour; mais, plus facilement qu'ailleurs, dans la 
Nive, au bas du coteau de Villefranque, où la 
rivière fait un coude; elle est très profonde, en 
cet endroit, et, dans ce creux, d'heureux pêcheurs 
ont pris des Carpes de sept à huit kilos. 

Un jour, remontant cette rivière dans un de nos 
couralins, au moment de la fin du jusant, nous 
aperçumes, échoué sur la vase d'une des rives, 
un gros poisson se débattant dans les flaques 
d'eau restantes. Nous n'eûmes pas de peine à 
nous en emparer: c'était une Carpe qui pesait un 
peu plus de sept kilos. 

Dans ces mêmes eaux, les Perches sont aussi fort 
belles. En-dessous d'Ustaritz, un peu avant la der­
nière nasse ou rapide, si l'on compte en descen­
dant, sous l'ombre de quelques arbres et sur la 
rive droite, le fond s'abaisse et l'eau devenue pro­
fonde donne abri à de nombreuses et fort belles 
Perches. Pour les prendre, il faut amorcer sa ligne 
avec des Goujons ou des Vérons vivants, il n'en 
manque pas au-dessous de la nasse. 

Au même endroit, on aperçoit facilement, tant 
l'eau est claire et belle, d'énormes poissons blancs 
des espèces ordinaires, auxquels se mêlent ce que 
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dans le pays on nomme des Aubours (le nom vient, 
paraît-il, d'albinus, Poisson blanc). 

Voici comment nous fûmes mis au courant de 
cette étymologie. Parcourant le pays avec le docteur 
Moreau, l'ichtyologiste si distingué, l'explorant i1 
la recherche des poissons. Nous revenions deSaint­
Pée et sur le territoire d'Arcangues, nous nous 
étions arrêtés devant une maison s'appelant 
Ablainxa. Un Basque en sortit, sa figure fine et 
souriante nous interrogeait des yeux en même 
temps qu'il nous souhaitait le bonjour. C'était le 
maître du logis Etcbeco yauna. Sur le pas de la porte 
était restée une belle jeune femme tenant sur ses 
bras une charmante petite fille toute rose, riante et 
jolie, sa première née. C'était Etcbeco Andrea, « la 
dame du lieu, la maîtresse du logis,» traduction en 
français d'une expression qui exprime bien mieux 
toute l'importance, toute la valeur des fonctions de 
la mère de famille chez les Euskariens, peuple si 
religieusement attaché. aux traditions de ses ancê­
tres. Q!Joique ne parlant que le basque, la jeune 
mère nous souhaitait cependant la bienvenue. 
Informé de ce que nous cherchions, Olhogaray, 
ainsi se nomme l'obligeant Basque, se pourvut 
d'un petit filet et nous conduisant au ruisseau voi­
sin il eut bientôt mis des Aubours entre les mains 
duo·· Moreau qui lui demanda comment ces pois­
sons s'appelaient en basque? Alburnia, répondit-il. 
Évidemment ce mot venait d'albinus, de là, Al­
burnia, Aubour. Olhogaray est resté notre ami. 
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Après la pêche, nous nous mîmes lt admirer Je 
charmant paysage que présente Je pays quand on 
le regarde d'Ablainxa. Au sommet d'une suc­
cession d'ondulations, on voit la curieuse église 
d'Arcangues qui les domine, puis, disséminées sur 
toutes les parties du terrain légèrement mouve­
menté, les jolies maisons basques avec leurs jardins 
et les arbres qui les ombragent, les bestiaux qui 
paissent sur les pentes, les cultures aux nuances 
variées, les sentiers qui rampent sur les terrains, 
les hommes aux traits accentués et les jolies Bas­
quaises qui y circulent, les attelages de bœufs qui 
labourent ou qui traînent des chars, basques aussi, 
rapportant la moisson aux greniers. La vie en tout 
cet espace et la vie riante révélée par une popula­
tion qui mérite qu'on la considère avec attention et 
distinction, car elle est vaillante et noble de carac­
tère. 

Dans les cours d'eau un peu importants, les 
Aubours sont si abondants qu'au moment . du 
frai, alors qu'il · viennent dans Je Gave de Pau, 
remontant jusque-là et plus haut encore pour 
frayer sur les bancs de gravier où il y a très peu 
d'eau, on les prend it pleines corbeilles et on en 
·charge des charettes. C'est un très maigre manger. 

Dans les petits cours d'eau de la région qui 
avoisinent la mer et dont la course épuisée se 
trouve presque morte lorsqu'ils arrivent dans les 
terres basses, ainsi que dans les fossés de ces 
mêmes terrains, on prend pas mal d' A11guil!es. 



-~. 

LES POISSONS 

Les Goujous abondent dans la Nive et ses at 
fluents, mais on ne les pêche pas. 

N'oublions pas de parler des Epinocbes ces cu­
rieux petits poissons qui, tout comme l'Antenna­
rius des Sargasses, se fabriquent des nids pour 
pondre et élever leurs .familles. Ils se prennent 
généralement dans les fossés. 

- . ~ 
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CHAPITRE XIV 

LES BATRACIENS ET LES REPTILES 

Les Grenouilles sont relativement peu nombreu­
ses, dans notre region, cependant il s'en trouve 
de plusieurs espèces. 

Dans les Vosges, c'est en allumant des feux 
aux bords des étangs qu 'on la prend la nuit venue, 
au brandon, ainsi que cela se dit dans ce pays. 

En d'autres lieux, c'est au filet qu'on la pêche, 
mais la façon de s'emparer des Grenouilles qui 

i nous semble la plus curieuse est celle usitée dans le 
{ Médoc. Ut, on la chasse arme d'une très longue 
~· · arbalète; l'amateur de ce genre de gibier s'en va 
,, le long des chemins qui bordent les terrains mare-
;.~. 

cageux et guette sa proie : quand il l'aperçoit il la 

~~.·.-'.· .. ·.' vise en se servant de son arme, puis lance sur elle 
;. une flèche armée d'une pointe d 'hameçon qui ne 
~·· . la cloue pas sur place, mais l'immobilise. II n'a 
H., 
t·.-·. 
::: · -
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pas de peine à s'en emparer, lui reprend sa flèche 
et la plonge dans son panier. Si ce n'était le mal 
qui est ainsi fait à la pauvre bestiole, ce serait 
assez amusant it voir. 

En certains pays de France, on mange la Gre­
nou!!le, qui bien accommodée est vraiment assez 
délicate. 

Les Crapauds sont assez communs, mais en 
certains endroits seulement. 

Plusieurs espèces de Salamandres habitent sur­
tout les fossés. 

Les Reptiles sont peu communs, dans notre ré­
gion. Cependant on rencontre parfois de belles 
Couleuvres. Nous en avons une, prise dans une 
prairie, sur les bords de la Joyeuse, qui est d'une 
taille peu ordinaire. Elle mesure presque 1 "\JO· 

Dans le lac d'Irieu, nous en avons vu assez sou­
vent représentées par des spédmens assez brillam­
ment colorés, toujours allongés_sur le fond, sem­
blant guetter quelque proie. 

Dans un joli ruisseau se rendant dans la Nivelle, 
près de la Grotte de Sarre, nous en avons également 
remarqué qui le descendaient en se laissant en­
trainer par le courant. 

Enfin, nous avons pu en voir dans des haies, se 
chauffant au soleil; elles étaient fort belles, mon­
trant de très brillantes couleurs. 

On dit qu'il y a des Vipères; nous n'en avons 
jamais rencontré. Elles sont en tout cas fort rares. 

Peu de Lézards; on nous a assuré que dans la 
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montagne il s'en trouve d'énormes, nous n'en 
avons jamais vu que de taille ordinaire. 

Il est rare de rencontrer quelques Tortues dans 
le golfe de Gascogne ou du moins près de ses 
côtes. 

Cependant, il en existe une espèce, peut-être 
pourrait-on y ajouter une variété; parfois les 
pêcheurs en rapportent, s'ils ont poussé un peu 
loin au large. 

A terre, dans les terrains sablonneux et huréca­
geux des Landes, vit une petite espèce qui devient 
de plus en plus rare à mesure que ces vastes 
plaines, incultes autrefois, sont livrées it la culture 
et assainies . On la trouve aussi dans la partie des 
Basses-Pyrénées qui avoisine la mer. Elle est dans 
tous les cas plus rare encore, dans cette région que 
dans J'autre, et ce n'est que de loin en loin 
qu'on en rencontre un individu. 

Si quelque chercheur, se trouvant à Biarritz, 
voulait tenter la chance et se mettre en chasse pour 
découvrir une tortue, il devrait de préférence 
courir les dunes en se dirigeant vers Bidart et 
chercher plus particulièrement aux environs des 
ruisseaux et des endroits où s'étalent des échap­
pées d'eau recouvrant le sol et y formant de temps 
en temps de petites flaques. 

. • ·· ..... 



CHAPITRE XV 

LES OISEAUX 

Q1lelles gracieuses et élégantes petites bêtes on 
rencontre parmi les oiseaux, quelles parures char­
mantes montrent certains d'entre eux et quels 
chants mélodieux quelques-uns font entendre. 

Le promeneur, qui, par une belle matinée de 
mai, s'arrêtera sous la feuillée des bois qui com­
mencent à s'enverdir, sera charmé par les ravis· 
santes chansons du Rossignol et de la Fauvette, par 
les roucoulements de la Tourterelle et les joyeux 
éclats de voix du Pinson. L'oreille ne sera pas seule 
il jouir, l'œil apercevra de temps en temps les 
ébats de ces jolies créatures, leurs va-et-vient pour 
préparer leurs nids, objet de leurs soins les plus 
empressés et de toute leur sollicitude. Et lorsqu'un 
peu plus tard il pourra surprendre une femelle sur 
sa couvée, combien grande sera son admiration, 
avec queiie satisfaction il s'en éloignera pour ne 
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point la troubler, emportant avec lui la joie que lui 
aura fait éprouver ce spectacle. 

J. - LES RAPACES 

Cependant les oiseaux par lesquels il nous faut 
commencer à parler de cette classe ordinairement 
gracieuse et charmante, ne se présentent pas avec 
la physionomie attrayante des espèces dont il vient 
d'être question; en revanche ils dénotent la force, 
et leur naturel est féroce si J'on veut, mais féroce , 
parce qu'il faut bien qu'ils se nourrissent. Ce sont 
les Rapaces : Rapaces de jour et Rapaces de uuit. 

En première ligne, les Vautours, grands oiseaux, 
qu'il faut aller chercher dans la montagne. Pour 
les amateurs de sport qui se trouveront à Biarritz, 
nous allons les entretenir d'une excursion de 
chasse, qui ne peut manquer de les satisfaire 
pleinement et qui assurément leur procurera 
d'attrayantes émotions. 

A propos des fleurs, nous avons parlé du jardin 
. d'Enfer 1• Engagés dans la vallée de Laxia, nous. 

nous sommes arrêtés au sentier qui y monte. Pour-
. suivons notre chemin Je long du ruisseau, nous. 

arriverons bientôt à la èascade de Courousta, qui 
forme une arcade sous laquelle on peut s'engager 
sans recevoir une goutte d'eau. De cet endroit, 
nous nous dirigerons vers la bergerie de Mm·tbia 

IVoy. p. 5~· 
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Borda, puis nous prendrons à gauche pour atteindre 
le col de Mehatseco-Lepoa. On pourrait également 
arriver à ce col, en passant parla bergerie d' Hoyénart. 
Nous le traverserons en laissant il droite le grand 
cône d'!guslwï. Marchant alors vers le S.-E., après 
avoir parcouru environ 3 kilomètres , nous arrive­
rons au bord d'un précipice assez profond, formé 
par une paroi de roc à pic, qui a été nommé 
précipice des Vautours, parce qu'un grand nombre 
de ces oiseaux y habitent et ont leurs aires dans 
les trous et crevasses que présente la muraille à 
peu près verticale. Du bord du précipice, en jettant 
des cailloux, bon nombre des oiseaux prendront 
leur vol et il sera très facile de les tirer. Ils tom­
beront sûrement au bas des rochers, mais il sera 
aisé d'aller les chercher en prenant vers le S.·O. 
d'abord un sentier qui conduirait trop loin du but, 
si on le suivait toujours, mais que l'on doit quitter 
en descendant la pente un peu rapide, mais pratica­
ble, qui conduit plus directement au bas du préci­
pice. Et si l'on n'est pas trop pressé de s'emparer 
des Vautours tués ou blessés, on admirera les sin­
gulières découpures de l'Hartza, qui étend son profil 
en une série de rocs pointus bizarrement taillés, 
affectant des formes surprenantes , presque fantas­
tiques. 

Un ami auquel nous avions parlé des Vautours 
de cette région, le Baron Pawell de Rammingen, 
nous a fait le récit vraiment dramatique d'une 
excursion faite à leur intention sur la Rhune. 
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Partis d'Ascain pendant la nuit, l'ascension de 
la montagne se fit par un clair de lune qui éclai­
rait toute la contrée environnant Saint-jean-de­
Luz, tandis que plus loin le feu du phare de 
Biarritz tournait pour montrer alternativement ses 
faces rouges et blanches. Arrivés au sommet, les 
chasseurs trouvèrent préparée une hutte basse dans 
laquelle ils devaient dissimuler leur présence. Un 
mouton mort fut placé non loin et bien en vue 
pour servir d'appât. Peu de temps après, leurs 
dispositions prises, les premières lueurs du jour 
apparurent, ils virent bientôt, à travers de petites 
ouvertures pratiquées pour servir de meurtrières, 
un corbeau qui s'abattit sur le mouton et qui, 
après lui avoir dévoré les yeux, s'attaqua aux pieds 
sur lesquels ses efforts furent vains. Il repartit, 
mais reparut bientôt en ramenant un aigle; tous 
deux mangèrent de compagnie, en bons amis, puis 
le corbeau s'en fut de nouveau pour revenir avec 
trois vautours sur lesquels trois coups de feu 
furent immédiatement tirés; un des trois oiseaux 
fut tué net, les deux autres, blessés, s'enfuirent, 
mais ne purent être retrouvés, malgré une longue 
recherche. 
· Le Baron et ses compagnons pensaient bien que 
la chasse était terminée pour ce jour-là et étaient 
sur le point de retourner coucher à Ascain, lorsqu'ils 
virent le corbeau revenir pour la troisième fois et 
presqu'aussitôt il fut suivi par une bande d'au 
moins vingt vautours, qui s'abattirent vers l'appât, 

Fou~, Pêche:; et Chasses ..zoolog. 
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en menant un grand vacarme, cris, coups de 
bec, coups et froissements d'ailes, c'était un bruit 
étourdissant que celui résultant de la lutte en­
gagée entre eux par les rapaces pour se faire une 
place qui leur permît d'arracher quelques lambeaux 
de chair du mouton. Le bruit qu'ils faisaient était 
si fort que les excursionnistes pouvaient ~~ peine 
s'entendre. Ils n'eurent qu'à tirer dans le tas pour 
abattre quatre nouveaux oiseaux, les autres s'en­
fuirent et sûrement ne devaient plus reparaître. 

Il n'y avait plus cette fois qu'à redescendre i1 
Ascain en triomphateurs. Les vautours pris mesu­
raient 2 mètres 8o d'envergure. On conviendra 
que ceci peut compter pour un exploit cynégitique 
peu commun. 

Il y a . le Vautour fauve, le Vautour moine, le 
Vautour Pérénoptère. 

Le Gypaète habite les hauts sommets. 
Les Aigles ne se rencontrent que très ra re ment. 
Les Buses. 
Les Milans. Pendant la belle saison on peut 

voir voler au-dessus de l'abattoir de Biarritz des 
Milans à .queue fourchue, qui planent et s'abattent 
sur les débris abandonnés des animaux. La même 
chose se voit il Bayonne, au-dessus de l'Adour. 

Les Buzards. 
Les Faucons qui comprennent: l'Epervier, !'Au­

tom-, le Faucon gerfaut, le Faucon pèlerin, !'Éme-
1'illon, la Crécelle et le Faucon à pieds rouges. 

Les Cbouettes. 



Les petits Ducs. 
Les Hibous. 

LES RAPACES 

La ténacité des oiseaux de proie ~~ maintenir leur 
butin, soit dans leur bec, soit dans leurs serres, 
est considérable, bien que parfois Je poids en soit 
lourd et malgré les efforts de l'animal qu'ils ont 
enlevé pour Je porter dans leur aire. Les exemples 
qui le prouvent ne sont pas rares et on peut assez 
fréquemment en observer qui ne laissent pas que 
d'étonner. En voici un dont nous avons été témoin: 

Un jour à la chasse dans le Morvan avec un de 
nos amis, nous nous trouvions près d'un de ces 
étangs poissonneux, qui sont assez communs dans 
cette contrée. Un oiseau de proie, je ne me sou­
viens plus qui il était · comme espèce, mais il 
appartenait il J'une des grandes, planait avec persis­
tance au-dessus de J'eau calme et limpide. Son 
regard scrutait attentivement la partie au-dessus 
de laquelle il se trouvait. Que voit-il donc, nous 
disions-nous, car nul canard, nulle sarcelle ne s'y 
montrait. Tout lt coup il s'abat, tombant comme 
un plomb et presque aussitôt il se relève tenant 
serrée dans son bec une énoi-me carpe que nous 
reconnûmes pour telle à ses écailles dorées et 

. brfllantes. Mon ami avec la promptitude du chas­
seur émérite, met Je rapace en joue, fait feu et du 
coup celui-ci retombe sur J'eau il l'endroit même où 
il avait fait sa capture. Ce n'était pas bien loin du 
bord, un des chiens fut envoyé après lui et l'amena 
bien vite it nos pieds. Il avait été tué net, mais 
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n'avait pas laché sa proie, qui, elle; se débattait en­
core; la carpe était magnifique et pesait plus de 
deux kilos. Ce fut elle qui prit place dans le car­
nier et nous fut servie le soir, elle était excellente, 
comme le sont du reste toutes celles du pays. 

Il. -LES GRIMPEURS ET LES MARTINS-PÊCHEURS 

Vient ensuite la famille des Grimpeurs. 
Les Pics. 
Les Torcols. 
Les Coucous. 
Famille des Martins-Pêcbeurs. 
Les Martins-Pêcheurs. 
Les Guépiers sont des oiseaux de passage. 

Ill. - LES PASSEREAUX 

Famille des Passereaux. 
Groupe des Corbeaux, plusieurs espèces : Les 

Rolliers sont rares en France, les Geais, les Pies, 
les Pies-Grièches. 

Groupe des Mésanges, comprenant : Les Roite­
lets, les Mésanges. 

Groupe des Merles, comprenant :les Loriots, les 
Merles, les Grives, les Pétrocincles, les Etourneaux 
ou Sansonnets. 

Groupe· des Gros-Becs: Becs-Croisés, Bouvreuils, 
Fringilles ou Moineaux, Pinsons, Chardonnerets, 
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Tarins, Linottes. Les Bruants, parmi lesquels se 
trouve l'Ortolan. 

Groupe des Becs-Fendus: Engoulevents, Hiron­
delles, Martinets. 

Les merveilleuses aptitudes que montrent les 
oiseaux pour construire leurs nids, ces berceaux 
de la famille qui doit perpétuer l'espèce, semblent 
indiquer en eux des sensations intelligentes appli­
quées à cette fin, elles ont leurs suites dans les 
soins dont ils entourent leurs petits jusqu'à ce qu'ils 
soient en état de se suffire à eux-mêmes. 

Un de nos amis, propriétaire en Médoc, nous 
a affirmé avoir été témoin du fait que nous allons 
dire et nous n'avons aucune raison de mettre en 
doute sa véracité. 

Sa propriété, ou plutôt son château, avait sur une 
de ses façades, au premier étage, une sorte de 
véranda non fermée, dont le plafond faisait suite à 
la corniche sur laquelle s'appuyaient les gouttières. 
En dedans de celle-ci des Hirondelles avaient établi 
de nombreux nids et revenaient chaque année 
s'aimer là où elles avaient pris naissance. Un jour 
que la couvée était déjit éclose un violent orage 
éclata. La mère veillant sur ses petits les recouvrait 
de tout son corps, inquiète qu'elle était du danger, 
instinctivement pressenti, que le tonnerre leur 
faisait courir. Il tombe soudain, la pauvre mère est 
foudroyée, les jeunes hirondelles n'ont aucun mal. 
Le mâle, qui voltigeait autour du nid, s'aperçoit 
bien vite du malheur qui le frappe, il paraît éperdu, 
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fou de douleur, pendant quelques instants, il s'agite 
sans conscience de ce qu'il fait. Puis, s'approchant 
de la pauvre morte, il la tire hors du nid et!' emporte 
au dehors. Nul n'a su ce qu'il en avait fait. Revenu 
vers les petits, il .les examine, se met à les couver 
et quelques minutes après, il ressort et le voilà qui 
part à tire d'aile et disparaît bientôt. 

Mon ami, dont le cabinet de travail donnait sur 
la véranda avait tout observé; il présuma que, 
voyant son malheur irréparable, et ne voulant pas 
être témoin du sort auquel ses petits étaient desti­
nés, le mâle avait pris le 'parti de fuir bien loin, 
d'aller en d'autres lieux chercher à oublier ce qui 
venait d'arriver. 

Deux ou trois heures après l'événement, sa sur­
prise fut des plus grandes lorsqu'il vit le mâle 
revenir avec une autre hirondelle, il le reconnut 
bien, car aussitôt sous la véranda il s'approcha du 
nid au-dessus duquel les pauvres orphelins agi­
taient leur petites têtes encore nues, et un colloque 
s'engagea entre lui et l'oiseau qu'il avait amené, 
presqu'aussitôt; celui-ci pénétra dans le nid et se 
mit en devoir de couver les pauvres abandonnés, 
qui commençaient à. laisser voir que le froid les 
engourdissait déjà. 

II y avait donc une mère de retrouvée. 
Eh bien, si !'on réfléchit à ce qui venait de se 

passer, on ne peut manquer de remarquer qu'en 
tout ceci il avait fallu, d'abord que le mâle comprît 
parfaitement quelle était la position, puis qu'il 
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se rendît compte qu'en cherchant il pouvait 
trouver une autre femelle pour remplacer la sienne 
puisqu'il en fallait une pour sauver sa progéniture, 
que, l'ayant trouvée, il lui exposa une demande, 
lui fit connaître la situation, la persuada, la fit 
consentir, l'amena, lui présenta la famille qu'elle 
allait adopter, J'introduisit au nid, la consacra à 
ses fonctions. 

Et sans doute, on ne peut regarder tout ceci 
comme des résultats de simples fonctions instinc­
tives, il y a là des preuves d'intelligence. 

Groupe des Gobes-Mouches : jaseur, Gobe­
Mouches. 

Groupe des Becs-Fins coureurs, Alouettes: Pipis, 
Bergeronnettes (Hoche-Q!Jeues, Lavandières). 

Groupe des Becs-Fins percheurs : Traquets, 
Fauvettes, Rossignols, Rouges-Gorges, Accenteurs, 
Pouillots, Fauvettes des roseaux, Rousseroles 
Cettis, Loustelles, Phragmites, Cysticoles. 

Groupe des Becs sans crochets : Grimpereaux, 
Sitelles, Tichodromes Huppés. 

IV. - LES COUREURS 

Famille des Coureurs. 
Outarde, Outarde-Canepetière, Petite Outarde. 

Très beaux oiseaux, recherchés comme gibier au 
. moment du passage. On en voit beaucoup dans 
notre région. 
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V. - LES GALLINACÉS 

Famille des Gallinacés. 
Les Pigeons, les Tourterelles abondent dans notre 

/ 

pays. On en prend beaucoup qui sont vendus 
comme fin gibier. 

Le Ramier est connu sous le nom de Palombe; 
lorsque ces oiseaux passent les Pyrénées en cer­
tains endroits bien déterminés, les gens du pays 
installent de grands filets et lancent du haut d'un 
arbre le simulacre d'un oiseau de proie; les Pa­
lombes effrayées s'abattent et c'est par centaines 
qu'elles sont capturées. Ces installations se nom­
ment desPalomières. Il y en a près de Sarre qui sont 
très productives. Cette chasse mérite d'être vue et 
motiverait de la part des amateurs qui seraient 
alors à Biarritz une amusante excursion. 

Les Faisans, les Cailles, les Perdrix grises et 
rouges, les Lagopèdes, perdrix blanches qui vivent 
sur les sommets neigeux, les Gelinottes, les Tétras 
ou Coqs de Bruyères, les Syrrhaptes. 

VI. - LES ÉCHASSIERS 

Famille des Echassiers. 
Œdicnème, Huîtrier, Glaréole, Pluvier, Van­

neau, Tournepierre, Raies, Poule d'eau, Foulque, 
Hérons, Butors, Grues, Cigognes, Spatules. 
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Échassiers à becs grêles. 
Ibis de passage, Courlis, Barge, Bécassine, 

Bécasse, qui est parfois très commune dans les 
Basses-Pyrénées, Chevaliers, Bécasseau. 

VII. - LES PALMIPÈDES 

Famille des Palmipèdes. 
Groupe des Longues Pattes : Avocette, Flamant 

rose, Echasse manteau noir. 
Groupe des Becs-Crochus : Stercoraire, Puffin 

cendré, Thalassidrome. 
Groupe des Totipalmes : Cormoran, Pélican, 

ce n'est que rarement qu'on en voit en France. 
Le Fou de Bassan en fait partie. Nous en avons 

vu plusieurs individus pris à Biarritz, soit par des 
pêcheurs ou des chasseurs, ils étaient poussés du 
large à la côte par les vents de S.-O. qui soufflent 
souvent en tempête dans le golfe de Gascogne pen­
dant l'hiver. 

Le Pélican se chasse peu ; cependant quelques 
chasseurs amateurs de ce qui frise J'excentricité ou 
poussés par le désir de tirer des coups de fusil, et 
n'ayant pas d'autre gibier, se sont parfois laissés 
aller à prendre pour but ce pauvre oiseau, le sym­
pathique Pélican, syinpathlque parce qu'il y a une 
rangaine qui dit qu'il se perce le flanc pour nourrir 
ses enfants, ceci n'est pas bien prouvé, mais la 
réputation de l'animal est faite sur cette donnée, 
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et on le tient en vénération pour son dévouement 
familial. 

Un de ces enragés tireurs, un Anglais, qui ne 
croyait sans doute pas à la rengaine, du reste elle 
est française, et qui pouvait bien l'ignorer, Je com­
mandant de la corvette anglaise Tweed arrivait un 
jour au mouillage de Sacrificios, au Mexique. C'est 
un îlot à trois milles environ dans Je sud du Fort 
de Saint-Jean d'Ulloa à la Vera-Cruz, il abrite les 
eaux qui se trouvent dans Je sud-ouest de cette 
forteresse et elles servent de rade aux bâtiments 
de guerre qui tireraient trop d'eau, pour mouiller 
it Vera-Cruz même. Sur la pointe nord de l'îlot, 
les marins français après la prise de Saint-Jean 
d'Ulloa établirent un cimetière pour les morts de 
la fièvre jaune, et pour ceux qui périrent pendant 
Je remarquable combat qui mit Je fort et la ville 
entre nos mains. 

j'étais embarqué, ainsi que je J'ai dit, dans Ba­
teaux et navires, sur la corvette de trente-deux 
canons, la Sabine. Nous devions quitter Sacrificios 
Je lendemain pour nous rendre à Pensacola dans 
la Florideet nous présumions que nous y trouve­
rions J'ordre de notre rentrée en France. 

A cette époque, le télégraphe ne traversait pas 
encore les océans. .. 

Or, notre médecin major savait qu'il ferait plaisir 
aux parents d'un officier enterré sur cette po.inte 
de Sacrificios en leur rapportant une vue de ce 
champ des morts où reposait leur fils, loin de son 
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pays, surtout loin d'eux. Il me pria de lui en 
faire un dessin et je m'embarquai dans le youyou 
avec deux hommes pour aller chercher mon point 
de vue. 

L'îlot du côté du nord se prolonge par des 
chaînes de récifs qui émergent à peine, et l'un d'eux, 
situé dans le nord-ouest de la pointe, me parut 
devoir parfaitement faire mon affaire; j'y débarquai 
et renvoyai mes hommes à terre. j'étais en pantalon 
blanc et je m'étais mis en chemise pour avoir 
moins chaud. Je me détachais donc parfaitement 
sur le fond sombre du roc élevé à peu près de 30 it 
40 centimètres au-dessus de l'eau. En train de faire 
mon croquis, j'entends tout à coup une balle siffler 
à mon oreille et je la vois ricocher it peu de distance 
de moi, en même temps j'apercevais les hommes du 
youyou accourant en faisant des gestes éperdus à 
la rencontre de deux autres personnages qui me 
parurent des officiers port:mt des fusils. C'était en 
effet le commandant du Tweed et un de ses lieu­
tenants qui après dîner étaient venus se promener 
h Sacrificios, et, comme l'îlot avait cette réputation 
que les pélicans y venaient en nombre pêcher sur 
les récifs, ils avaient 1 'intention de tirer à la cible sur 
quelques-uns. La distance, mon costume aidant et 
peut-être aussi l'habitude du boire après dîner, les 
avaient fait se méprendre, ils avaient tiré sur moi, 
croyant le faire sur un Pélican. 

O!lant à moi, je trouvais la chose d'autant moins 
récréative qu'en jetant les regards à mes pieds je 
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voyais aux approches de l'espace que j'occupais, et 
qui n'avait guère plus de 2 mètres de superficie, 
d'énormes requins qui tournaient autour de moi 
comme s'ils attendaient qu'une nouvelle balle 
rn' abattît et qu'il leur fût alors facile de me dé­
vorer. 

Le youyou revint me prenùre et une fois rembar­
qué j'y terminai mon croquis. 

Ainsi que l'indique son nom, Sacrificios était 
autrefois un lieu de sacrifices. Le commandant de 
la Sabine, M. Cosmao Dumanoir, eut J'idée d'y faire 
des fouilles . Elles furent des plus fructueuses, une 
foule d'armes et d'ustensiles en Obsidienne, des 
vases en terre d'une infinité de formes, beaucoup 
représentant des animaux, des brûle-parfums, des 
colliers, quelques pierres précieuses, des fragments 
d'or, enfin des ossements d'hommes et d'animaux 
furent trouvés. Une grande partie du sol de l'île 
était recouverte de roseaux si touffus qu'on ne 
pouvait pénétrer parmi eux, 1t l'époque où nous 
nous y trouvions ils étaient habités par un grand 
nombre de petits cochons provenant d'un couple 
qu'un bâtiment y avait débarqué afin qu'ils fussent 
hors du bord pendant un grand nettoyage du navire 
et qu'on n'avait jamais pu reprendre. De temps en 
temps, on leur faisait la chasse et on en prenait 
quelques-uns. . 

Pour revenir 1t nos oiseaux, nous avons ;t citer : 
Groupe des grandes ailes : Goéland, Sternes. 
Groupe des becs lamellés : Cygnes, qui ne sont 
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en France que passagers, Oies, Bernaches, Canards, 
Sarcelles, Macreuses, Harles. 

Groupe des plongeurs : Grèbes, Plongeon im­
brim, rare en France, Plongeon Lumne, Plongeon 
catmarin, Guillemot, Mergulle, Macareux, Pin­
gouin, rare en France. 

Nous avons emprunté la plupart de ces noms, 
afin qu'ils fussent bien à leur place, à J'excellent 
ouvrage de notre ami M. E. Deyrolle, directeur du 
Naturaliste. 



CHAPITRE XVI 

LES MAMMIFÈRES 

Au premier abord, on ne voit guère qu'un petit 
nombre de mammifères appartenant à la faune 
française. Cependant leur nombre est assez grand, 
sans parler de ceux qui ont été amenés à la domes­
ticité et dont quelques-uns servent à J'alimenta­
tion. 

Les mammifères sont, de tous les animaux,ceux 
qui, par leur conformation, se rapprochent le plus 
de l'homme, il semble donc que ce sont eux qui 
doivent le plus l'intéresser; cependant il n'en est 
pas toujours ainsi et suivant ses goûts, ses aptitu­
des, ses appréciations sur les merveilles répandues 
dans la nature, l'homme fixe sa prédilection pour 
telle ou telle classe d'animaux ou de plantes. 

Voici la classification des mammifères donnée 
en 1872 par M. A. Milne Edwards: 



/.Ire sous-cLASSE : Mammifires Hitiropodes. 

20 SOUS-CLASSE : 

Homopodes. 

Section \ 
des quadrupèdes 

Eugénètes ou 
placentaires. 

ou tétrapodes./ 

, lmplacentaires 

Section des lchtyomorphes, 

( 

Onguiculés 
ou onyciphores. 

Tomodontes ou pourvus J 
d'incisives devant 

1 
les mâchoires. 

\Ongulés • 

I. Bimanes. 
2, Simiens. 

3· Lémuriens, 

4· Chiroptères. 

5· Insectivores. 
6. Rongeurs, 

7· Carnivores. 
8. Amphibiens. 

9· Proboscidiens. 
JO. Hyraciens. 
Il. Hippiens. 
12. Porcins. 
13. Caméliens. 
14. Traguliens. 

'5· Pécoriens. 
16. Edentés. 

1 17. Marsupiaux. 
Edentés, pas d'incisives. '/

1
8. Monotrème. 

1 19. Siréniens. 
• / 20. Cétacés. 
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l. - LES CHEIROPTÈRES 

C'est par l'ordre des Cheiroptères que nous com­
mencerons l'énumération des diverses familles de 
mammifères qui peuvent se rencontrer en France; 
tout d'abord nous signalerons la grotte de Sarre 
comme l'habitat d'un grand nombre de chauves­
souris de plusieurs espèces, parmi lesquelles il 
pourrait se faire qu'il y en eût d'inédites. 

Deux sous-ordres : Mégacbeiroptères et Micro­
cbeiroptères. 

Trois familles : Rbinolopbidés, Vespertilionidés, 
Embalonaridés. 

1 "0 famille. Rhinolophes, quatre espèces. 
2° famille. Groupe des Plécotés.- Oreillard, 

Barbastelle. 
Groupe des Vespertilionés. - Vespéri'=n, dix 

espèces, Vespertilion, huit espèces. 
Groupe des Minioptérés. - Minioptère. 
?0 famille. Molosse ou Nyctinome. 

li. - LES INSECTIVORES 

Dans l'ordre des Insectivores, il y a trois familles: 
é'rùwcéidés, Soricidés, Talpidés. 

1re famille. Erinacéidés. - Hérisson, utile des­
tructeur d'insectes, on en voit quelques-uns autour 
de Biarritz. 
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2" Famille, Soricidés. 
Crocidures, deux espèces: Pachyura, Selys. 
Musaraigne, trois espèces : Crossope . 
. 3" Famille, Talpidés. 
Desman, Taupe, deux espèces. 

Ill. - LES RONGEURS 

Ordre des Rongeurs. 
Famille des Sciurides. 
Ecureuil, Marmotte. 

2 73 

Castor, devenu très rare en France, on ne le ren-
contre plus guère que sur les bords du Rhône. 

Famille des Myoxidés. 
Famille des Mu6dés. 
Hamster, Rat, Souris, Mulot, Mycromis, Cam­

pagnol, sous-genre.Evotomys, sous-genre. Hemio­
tomys, Rat d'eau, Microtus. 

Famille des Léporidés. 
Le lièvre passe pour un des animaux les moins 

intelligents; quelques-uns le disent même assez 
stupide pour se croire bien abrité lorsqu 'il est par­
venu il cacher sa tête. Il y a cependant des lièvres 
intelligents, nous allons le montrer. Lorsqu'on 
le chasse avec des chiens courants, il arrive souvent 
qu'il les met en défaut, c'est-à-dire que, par quel­
que ruse, il leur fait perdre sa piste, le fait est assez 
commun pour qu'on puisse le considérer comme 
résultant d'une certaine intelligence. Il est même 

FoLtN, Pêches et Chasses zoo log. .s 
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de ces ruses qui sont restees pour ainsi dire legen­
daires parmi les veneurs. 

En voici une dont nous avons été presque 
témoin: 

C'était en Bourgogne, dans le Morvan, à quel­
que distance d'Autun. Nous y avions un oncle dont 
Je souvenir nous est demeuré bien cher, Je marquis 
de M ... , et des cousins, tous fort amateurs de 
chasse. Ils chassaient chaque jour avec une vingtaine 
de chiens. La dernière fois que je me trouvai chez 
eux, mon oncle me raconta une aventure qui avait 
duré plus d'une année et dont Je dénouement était 
tout récent. 

Un beau jour, Je lièvre chassé fait tout à coup 
défaut et malgré toutes sortes de peines et d'efforts 
les chiens ne purent être remis sur la voie, on fut 
obligé d'abandonner la chasse et de lancer un 
autre animal. Mais, chose bien bizarre, Je lende­
main, même mésaventure arrive et elle se répète 
pendant plus de trois-cent soixante-cinq jours. 
Tous les veneurs du pays ne purent rien y com­
prendre : toujours au même endroit, la même 
chose survenait. C'était au passage d'un chemin 
creux profondément encaissé et pas trop large: 
le lièvre le franchissait-il en le sautant? mais on 
eût retrouvé sa voie de l'autre côté. On chercha en 
vain le mot de l'énigme pendant ce long espace de 
temps sans le trouver, mais mon oncle ne voulut 
pas renoncer à le connaître, il finit par se mettre en 
embuscade derrière un des arbres qui bordaient le 
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haut du talus de l'autre côté du chemin par lequel 
la chasse arrivait et à quelque distance en avant 
des chiens il vit le chassé qui, plein de confiance 
s'en venait vers lui, puis, qui arrivé au bord de 
l'obstacle fit un énorme bond et s'en fut s'enfouir 
dans un trou invisible qui se trouvait sur le sommet 
d'un vieux chêne étété et que le lièvre avait décou­
vert. Mon oncle ne voulut pas qu'on fît du mal 
à cette bête qui, par l'intelligence qu'elle montrait, 
méritait qu'on eût égard à elle et on continua à la 
chasser de temps en temps, afin qu'elle eût le 
plaisir de jouir de sa ruse. 

Une aventure d'un genre différent arriva à un 
autre de mes oncles qui habitait les bords du Doubs. 

Un jour d'hiver que la rivière s'était épanchée 
sur les plaines qui bordent ses rives, il s'était em­
barqué dans un Arlequin, le bateau que nous avons 
décrit', pour aller tirer des canards sauvages dont 
de nombreuses bandes se montraient sur l'eau. Se 

· dissimulant derrière un buisson factice qui recou­
vrait son étroit bateau, et derrière lequel il manœu­
vrait les avirons, il avait réussi à s'emparer de pas 
mal d'oiseaux quand il aperçut sur la tête d'un 
sa~le ébranché, d'un vieux tétard, un lièvre qui 
pour se préserver de J'inondation s'y était réfugié. 
L'idée lui vint de le prendre vivant, et il se mit en 
devoir de sauter lui aussi sur la tête du saule. Mais ce 
à quoi il ne s'attendait guère, c'est qu'au même 

1 Folin, Bateaux ct Na<:Ji·rs, Paris, 1892. 
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instant le lièvre qui le voyait venir, s'élança dans 
l'Arlequin et la secousse qu'il imprima au bateau fut 
suffisante pour Je faire déborder de l'arbre, et le 
courant aidant, il fut loin avant que mon oncle en se 
retournant se fût aperçu du tour que le lièvre venait 
de lui jouer. L'Arlequin s'éloignait toujours, la 
nuit venait, nul secours en vue, bien au loin les 
maisons les plus proches hors de la voix, pas 
même la ressource des coups de fusil, l'arme était 
restée avec la bête ; un vrai naufrage! La situation 
n'était pas riante, il fallut pourtant l'accepter telle, 
n'ayant aucun moyen de la changer et attendre jus­
qu'au lendemain matin que l'on vînt à la recherche 
de ce singulier naufragé. L'Arlequin fut retrouvé 
échoué sur un des rivages du Doubs, mais le lièvre 
n'y était plus. 

IV. - LES CARNIVORES 

Ordre des Carnivores. 
Famille des Ursidés. 
On trouve des Ours dans les Alpes et les Pyré­

nées, pendant l'hiver, on en voit quelques-uns qui 
descendent jusqu'au bas des montagnes. 

Une façon de chasser l'Ours pour s'emparer de 
sa fourrure qui est peu connue est celle que le 
gouvernement russe faisait exécuter en Sibérie par 
les prisonniers faits sur les armées françaises du 
premier empire. 

Ils étaient enfermés dans de petites cahutes rou­
lantes parfaitement blindées et percées de meur-
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trières. On y mettait avec eux deux ou trois fusils, 
des munitions et des provisions pour plusieurs 
jours. Ces espèces de caisses étaient menées dans 
les forêts aux lieux les plus favorables, c'est-à-dire 
ceux où on supposait que les ours passaient de 
préférence, puis elles étaientabandonnéesà quelque 
distance les unes des autres, renfermant chacune 
un prisonnier qui n'en pouvait sortir. Attirés près 
de ces objets inconnus par la curiosité, les Loups 
et les Ours s'en approchaient, et facilement abbatus, 
leurs cadavres s'amoncelaient autour de cette sorte 
de forteresse. Ils n'y demeuraient pas longtemps, 
on se gardait bien de laisser endommager leurs 
peaux par les loups. Parfois, des bandes de ces 
derniers se ruaient sur ces cahutes et les bouscu­
lant, les entraînaient assez loin du point où elles 
stationnaient. Q!.Ie l'on juge quelle était dans ce 
cas la situation du malheureux prisonnier. 

Dans notre enfance, nous avons connu un vieux 
hussard, qui n'était revenu de Sibérie qu'en 1827, 
il était excellent tireur et on l'avait gardé pour ce 
motif, pour chasser l'Ours ainsi que nous venons 
de Je dire. Ne sachant ni lire ni écrire, n'ayant rien 
su des événements accomplis depuis sa capture, il 
n!avait pu réclamer sa liberté. 

Famille des Mustélidés. 
Blaireau, Marte, deux espèces : la Marte fouine 

et la Marte des pins, Putois commun, Furet, Putois 
vison, Loutre. 

Famiiie des Vivéridés. 
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.Genette. 
Famille des Félidés. 
Chat, Chat sauvage, Chat Lynx. 
Famille des Canidés. 
Loup, Renard, Chien. 

V. - LES AMPHIBIES 

Ordre des Amphibies. 
Phoque, Veau marin, Erignathe, Pelage, Stem­

matope. 

VJ. ·- LES ONGULÉS 

Ordre des Ongulés. 
S.-O. des Porcins, genre Sanglier. Il en vient 

parfois dans les bois avoisinant Biarritz. 
S.-O. des Pécoriens ou Ruminants. 
Famille des Cervidés. 
Cerf, Daim, Chevreuil. 
Famille des Bovidés. 
G. Chamois, Bouquetin (des Pyrénées, Sard). 
Moufjlon, se trouve en Corse. 

VlJ. - LES CÉTACÉS 

Ordre des Cétacés. 
Famille des Delphinidés, 
G. Marsouin, Orque, Globicéphale, Grampus, 



FIG, IO).- Balœ11a biscayensis, dessinée d'après nature, l'animal allongé sur la plage, le 29 juillet 1874· 
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Dauphin, neuf espèces, S.-G. Souffleur. S.-G. Cly­
ménie, Delphinorinque. 

Famille des Zipbidés. 
G. Ziphioïde, Hyperoodon, Dioplodon, Méso­

plodon. 
Famille des Pbysétéridés. 
G. Cacbalot, en 1876, un de ces animaux fut 

amené à la côte dans le nord du Cap Saint-Martin, 
près de la Chambre d'Amour (Biarritz). 

Famille des Baleinidés. 
G. Rorqual ou Baleinoptère, S.~G. Mégaptère, 

Baleiue. 
Dans nos parages, la Baleine des Basques (Ba­

lama biscayensis) (fig. 102)était autrefois fort abon­
dante et les marins de ce pays lui faisaient, depuis 
les temps les plus reculés, une chasse assidue. Il est 
à croire que ce sont eux qui, les premiers, ont 
armé de fortes embarcations, puis des navires, pour 
aller chercher au loin ces cétacés, alors qu'ils aban­
donnèrent le golfe de Gascogne. Ils avaient déjit 
adopté le harpon pour s'assurer de l'animal et de 
la lance pour l'achever. Lorsqu'il était mort, les 
marins le remorquaient sur la côte en un lieu 
choisi et bien propice; là il était dépecé, et une 
partie de sa chair était mangée, la langue était sur­
tout fort apprécié. Les vertèbres servaient de sièges 
et les côtts étaient employées dans les toitures des 
maisons. Un grande partie des clôtures de jardins 
ou de champs, près des villages, étaient composées 
avec des os des· Baleines dépecées. 
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Il n'y a pas plus de vingt ans, alors que Biarritz 
n'était pas encore la cité aux somptueuses villas, 
alors que les maisons basques si originales 
n'avaient pas fait place aux élégants chalets que 
l'on y voit aujourd'hui, on pouvait encore remar­
quer ces étranges murailles d'os de Baleine, qu'il 
serait impossible de retrouver, au jour où nous 
sommes. 

En 1874, un individu de cette espèce vint 
s'échouer sur la plage au-dessous de l'abattoir de 
Biarritz, un garçon boucher descendit la falaise 
emportant une corde qu'il parvint ~~ fixer sur la 
queue de la Baleine et put ainsi en assurer le main­
tien sur le lieu d'échouage. Son squelette avait été 
conservé et la première côte portait bien le carac­
tère qui est un des plus distinctifs de l'espèce, il a 
été perdu dans l'incendie de l'hôtel de ville de 
Bayonne. 

Enfin, relatons un fait curieux, que les annales 
de pêche de rAdour doivent considérer avec hon­
neur, bien qu'il soit tout :'t fait irrégulier, c'est la 
capture d'une Baleine qui était remontée bien au­
dessus de Mousseroles où elle fut prise. Nous avions 
eu la chance de trouver un dessin du temps, repré­
tant l'animal, il accompagnait une chanson ou 
complainte sur le sujet, et nous l'avions donrié à 
la bibliothèque de Bayonne. Malheureusement il 
fut détruit dans le même incendie. 



CHAPITRE XVII 

LES PLAGES, DE LA BARRE DE L'ADOUR 

A HENDAYE 

Nous avons considéré, non sans raison, la 
région de l'extrême sud-ouest de la France comme 
devant être choisie pour champ d'exploration, 
parce qu'elle peut servir d'exemple pour tous les 
pays quels qu'ils soient, à moins que de graves 
anomalies n'entachent en eux les règles ordinaires 
de la zoologie. 

Les raisons que nous avions pour faire ce choix 
étaient de plusieurs ordres. 

D'abord nous habitions le pays depuis long­
temps et nous :avions une connaissance assez nette 
de sa faune, moins de sa flore, mais suffisante 
cependant, d'une partie quelque peu étendue de son 
territoire et nous supposions qu'ainsi armés nous 
étions en état de pouvoir, en uWisant ces diverses 
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notions, rendre service aux nombreux étrangers 
qui visitent cette partie de la France. Nous étions 
à peu près fixé sur la manière dont ils employaient 
leur temps, aussi bien que persuadé que nous leur 
rendrions un grand service en leur donnant un 
moyen de mieux s'occup_er. II suffirait pour cela de 
leur indiquer une foule de chasses auxquelles ils ne 
pensaient pas, de pêches. qu'ils ne soupçonnaient 
pas; de les initier surtout aux charmes que Je natu­
raliste trouve à étudier les plantes et les animaux, 
aux jouissances que procurent des collections pour­
suivies avec ardeur et qui, augmentant d'impor­
tance de jour en jour excitent l'ardeur, causent 
des joies si vives alors qu'on acquiert un sujet 
nouveau, surtout s'il a été capturé par soi-même. 
Et ces états de l'esprit, répétons-le, poussent à des 
études, qui causent des distractions si profondes et 
si vraiment senties, qu'elles chassent les troubles, 
les ennuis, qu'elles illuminent l'intelligence, la 
font parfois briller de l'éclat qu'il faut pour arriver 
jusqu'aux découvertes, pour percer des voiles jus­
qu'alors ternes, pour éclairer des horizons demeu­
rés sombres. 

Eh bien ! nous allons montrer que cette belle 
région de l'extrême sud-ouest est apte à produire 
ces effets, peut-être plus apte que toute autre, parce 
qu'elle est en partie habitée par une population 
cosmopolite dont les goûts sont multiples, que la 
facilité avec laquelle ils sont acceptés les rend bien 
vite familiers, que par Ht l'habitude de l'assimila-
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tion se généralise et que l'exemple de celui qui est 
venu ~~ la première heure est suivi par celui qui 
n'arrive qu'à la seconde. 

Pêchez donc des coraux, des mollusques ou des 
crustacés, pour en faire des collections, bientôt 
vous aurez seduit un curieux qui voudra faire 
com'Tle vous. C'est ainsi que peu à peu vous 
verrez se dévoiler de nombreux adeptes en zoo­
logie. 

Seulement cela ne durera peut~étre pas. Loin 
du rivage, n'ayant plus le moyen de pêcher, beau­
coup ne penseront plus à ce qui se passait à Biarritz 
et dans ses environs . En tout cas, pourvu que l'on 
s'amuse durant le séjour en villégiature, cela serait 
dëjà suffisant, cependant on pourra obtenir mieux. 
Nous nous fions pour cela au pays; nous sommes 
sûr que par ses charmes de toutes sortes, il séduira 
les esprits. 

Prenons.Je en détail et on va bien voir. 
Commençons par Biarritz même et, suivant les 

heures de marée, descendons sur une de ses plages 
et nous y verrons nos pêcheurs arpentant le sable 
un crochet ou un avaneau à la main, pataugeant 
dans les flaques d'eau à travers les goëmons et les 
varechs, éclaboussant un voisin qui ne s'en irrite 
pas; puis, un pied pris dans une longue algue, en 
voici un qui s'étale dans un creux de roches, où il 
se trouve immergé en 30 centimètres d'eau, per­
dant en même temps toutes les crevettes pêchées 
et qu'il avait l'enfermées dans un panier non cou-
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vert. Le pire de tout, c'est qu'ayant voulu faire le 
fort et le . déluré, il avait offert la main à une 

, jeune fille pour l'aider à franchir l'eau qu'elle vou­
lait absolument croire trop profonde pour elle, et 
l'avait entraînée avec lui. Elle était tombée en 
grand dans cette eau qu'elle redoutait tant. Nul 
besoin de dire quels étaient son ahurissement, sa 
confusion, son dépit, dans le désarroi de sa toi­
lette tout à fait ruisselante, lorsqu'elle se retrouva 
debout. Ils ne soht pas rares les incidents analo­
gues, et ceux d'où résultent des ébats de toutes 
sortes, mêlés de rires et de cris joyeux, retentissant 
jusqu'au moment où se pousse celui qui annonce 
que la mer va monter, que le flot commence à se 
faire sentir, que le flux s'avance du large pour 
envahir cet espace sur lequel se jouaient un instant 
auparavant les gens les plus gais du monde. 

Si l'état de la mer ne permet pas ce vagabondage 
dans le clapotis, il se trouve d'enragés pêcheurs à 
la ligne, qui, armés longuement, se portent soit sur 
les rochers du phare, soit sur ceux de la Vierge, et 
qui tentent avec persévérance d'accrocher une mal­
heureuse pigache, une verrue, et, si le Patron des 
pêcheurs leur vient en aide, de longtemps en long­
temps ils prennent une lou bine. Ils patientent bien, 
c'est justice :t leur rendre, mais que cette patience 
est bien récompensée par les jouissances qu'ils 
éprouvent. Saint Pierre, soyez-leur propice, nous 
leur souhaitons bonne chance, mais nous ne les 
imiterons pas. 
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C'est tout autre. chose que ce qui se passe dans 
un canot, avec lequel on va sur les fonds de roche 
pêcher il la ligne ce que J'on appelle ici les pescottes 
(petits poissons), on en prend suffisamment pour 
satisfaire la passion de ce sport et aussi pour qu'on 
sache quel goût ils ont, ces poissons brillam­
ment colorés. 

Tout autre chose est la pêche du Maquereau et 
celle du Thon , dont nous avons donné des des­
criptions1 celles de la Sardiné et de J'Anchois; 
cela suffit une fois pour s'en rendre compte, it 
moins qu 'on ne soit enragé de pêche.· 

Une distraction encore, si on ne la considère 
pas comme par trop facile et quelque peu mono­
tone, consistera il s'en aller flâner sur les roches, 
un couteau à la main, et certains amateurs se 
muniront en même temps d'une tartine de beurre 
comme cela se fait en Bretagne, et se régaleront 
sans frais de Patelles qu'ils ingurgiteront une it 
une, en errant comme des péripatéticiens. 

Q1Jelques-uns pourront aussi fouiller les sables 
et les vases pour en retirer des Annélides, qui 
sont un excellent appât pour certaines pêches. 

Errer sur les plages peut également présenter 
un passe-temps en scrutant les laisses de haute 
mer, surtout après les grandes marées. Ces aban­
dons du flot consistent en un singulier mélange 
d'une infinité de choses de bien des sortes : algues, 

1 Voy. plus haut p. 232. 
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éponges, bryozoaires, os de Sèches, œufs de Raies, 
et de Squales d'une forme très bizarre, mollusques, 
crustacés, poissons échoués, insectes, lièges de 
filets, débris d'embarcations, et tant d'autres objets 
dont l'énumération serait, ma foi! par trop longue. 

Si l'on a suivi le côté du Nord, on arrivera ainsi 
à la barre de l'Adour, et, si la mer est grosse, ce 
sera vraiment un curieux spectacle que celui que 
présentent les vagues énormes qui, en se .ruant sur 
le bourrelet de sable amoncelé devant la bouche 
du fleuve, le labourent si furieusement , qu'elles 
deviennent jaunes en se mélangeant avec le fond; 
puis s'abattant en volutes fracassantes au delit 
de cette barre, elles se répandent toutes écu­
meuses et frémissantes en de terribles poussées 
fort avant entre les jetées contre lesquelles elles 
font également rage. Dans ces cas, le pilote­
major, du haut de sa tour, observe attentivement 
le large et, si quelque navire se présentait, il lui 
refuserait impitoyablement J'entrée en lui faisant 
savoir par un signal que J'entrée est impossible, la 
barre impraticable. 

Si, au contraire , la mer était belle et que la 
barre soit praticable, il l'indiquerait aux survenants 
par un autre signal et le curieux assisterait à leur 

introduction en rivière. 
Au lieu de descendre des falaises du phare, pour 

gagner la plage de la Chambre d'Amour et se 
diriger vers la barre, après être monté au haut du 
phare afin d 'avoir une vue plus étendue . de la 
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mer et des côtes d'Espagne, on peut prendre du 
côté opposé. Il faudra descendre par les rampes 
de la falaise de la côte des Basques ou par l'es­
carpement de Beaurivage; la direction à suivre se 
trouvera celle du sud. 

C'est la villa Marbella qui arrêtera d'abord, puis 
il faudra franchir le ruisseau de Chabiague, au delà 
duquel se trouve la forêt enfouie que nous avons 
signalée. A mer basse, le pointement d'Ophite se 
reconnaîtra à sa couleur noire, puis on atteindra 
peu après Mouligna, adossé aux raides pentes de 
Handia, au delà desquelles on trouve la faille de 
Cazeville, où se dresse Castel-Biarritz, presque 
adossé à la Madeleine. Tout en cheminant, il 
faudra songer qu'à haute mer, quelques points au 
pied des falaises peuvent être alors infranchissa­
bles il pied sec. Mais l'obstacle peut être tourné 
en grimpant sur la falaise aussitôt qu'un endroit 
propice se présente. S'il était trop éloigné ou d'as­
cension trop difficile, il ne resterait qu'à reprendre 
le chemin par où l'on était venu. 

Cependant, supposons que tous les passages ont 
été franchis, on arrive à la pointe Sainte-Barbe, 
qui ferme au nord la baie de Saint-Jean-de-Luz, tan­
dis qu'au sud, elle l'est par la pointe du Soccoa. Des 
ouvrages militaires avaient été établis sur ces deux 
pointes, ils ne seront plus guère utiles actuellement. 
Cependant ceux de Socoa servent encore pour des 
exercices de tir sur des buts placés à la mer. 

Ent1:ons dans Saint-Jean-de-Luz, remarquons 
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d'abord que sa plage est aujourd'hui bien amé­
nagée pour les bains de mer; comme complé­
ment, si l'on veut, qu'il y a un casino, des hôtels 
de bonne apparence, où l'on est fort bien. Notre 
bon ami, le colonel de Serpa-Pinto, l'explorateur 
en Afrique, où il a si fort lutté avec les Anglais, a 
fait à Saint-jean-de-Luz de longs séjours, et s'est 
trouvé fort bien à l'hôtel où il avait pris gîte. Et 
s'il a dit bim, il fallait que bieu cela fût. 

L'église est à voir: église basque, naïvement 
coquette de ses parures simplement villageoises, 

. un peu trop vives de ton, mais cela tient du carac­
tère. 

Sur la place, on a à considérer en passant les 
deux principales maisons, n'ayant rien autre à re­
vendiquer que l'honneur d'avoir logé, lors de leur 
séjour en la ville, Louis XIV et l'Infante.· 

En traversant la Nivelle, on devra remarquer 
qu'elle forme en cet endroit le port de Saint-Jean­
de-Luz, peu important, car il ne sert qu'aux ba-
teaux de pêche de la localité. Son accès n'est pas 
toujours commode en jusant, le courant qui passe 
entre les musoirs des jetées est extrêmement fort, 
et l'entrée est impossible pendant un certain temps. 

·Un soir, l'impératrice Eugénie, qui avait été faire 
une promenade à la mer sur le bateau il vapeur 
le Cbamois, voulut rentrer avec son canot, une 
excellente embarcation bien et vigoureusement 
nagée ; cependant, le canot fut repoussé comme si 
de sa part aucun effort n'avait été fait, et iancé sur 

FoL!N1 Pêches et Chasses-zoolog. 
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le gravier en dehors de la jetée. Afin de J'empêcher 
de venir en travers en plein , Je pilote, marin du 
pays, connaissant bien ce qu'il fallait faire, se jeta 
à J'eau et voulut saisir J'étrave de l'embarcation: 
il en reçut un coup si violent, qu'elle lui écrasa la 
poitrine. Le pilote avait été tué sur le coup. Ce ne 
fut qu'avec les plus grandes peines que l'on par­
vint à débarquer l'impératrice et son fils. 

On-a voulu, en créant une jetée appuyée sur une 
roche qui se trouvait à J'ouvert de la baie et qu'on 
nommait J'Arta, créer une rade de refuge à Saint­
Jean-de-Luz. Le succès n'est pas bien complet, mal­
gré l'abri que doit présenter cet ouvrage, et les corps 
morts sur lesquels les navires peuvent s'amarrer, il 
arrive souvent encore qu'ils chassent, et quelques­
uns même sont jetés à la côte. La position est si 
bien reconnue comme dangereuse, que, lorsque 
Je temps devient mauvais, le canot de sauvetage 
va chercher les équipages pour les amener i1 terre. 

Après avoir passé la Nivelle, pour continuer 
J'excursion ainsi qu'elle a été commencée, il fau­
dra traverser Cibourre, autrefois en partie habité 
par des Gitanos, Bohémiens, Zingaris, que dans le 
pays on nommait Cascarots et auxquels on prêtait 
d'assez étranges coutumes. Avant le chemin de 
fer, les Cascarottes portaient vendre les sardines à 
Bayonne. Au moment de l'arrivée des bateaux de 
pêche , elles chargeaint un panier de poisson sur 
leur tête et, toujours en courant, Je rendaient i1 
des ti nation. 



A IIE NDAYE 

Nous engageons l'excursionniste à entrer à 
l'église, il y verra une Vierge, que les Récollets de 
Saint-jean-de-Luz firent faire, en actions de grâces 
de ce que la paix entre deux cantons du pays qui 
guerroyaient l'un contre l'autre avait été conclue 
par suite de leurs efforts. Elle est en effet intitulee 
Notre-Dame de la Paix, en basque : Bakesko ama 
Virgina. 

De Ci bourre, 011 gagne le Socoa, et, au delà de la 
pointe, 011 se retrouve sur la pl:lge, que l'on peut 
suivre jusqu'à ce que l'on atteigne l'embouchure 
de la Bidassoa. 

Il est temps de se reposer. Arrêtons-nous donc 
à Hendaye, on y trouve de bons hôtels. Si J'on 
veut encore poursuivre la course sur la plage au 
delà de la frontière, rien ne s'y opposera. Vous la 
franchirez à Fontarabie et vous irez de cette ville 
jusqu'au Passages, jusqu'à Saint-Sébastien, jus­
qu'au cap Finistère, si cela vous tente. 

Bornons-nous aujourd'hui à visiter Fontarabie, 
qui fut autrefois une ville riche et luxueuse, mais 
qui depuis longtemps est complètement ruinée et 
presque morte, ne montre plus que de beaux 
restes et par cette raison est fort curieuse lt visiter. 

La porte de la ville, les demeures aristocratiques 
des anciens jours, l'église de la sacristie de laquelle 
on jouit d'une vue magnifique, le château qui fut 
habité par Jeanne la Folle, mère de Charles-Q1lint, 
sont autant de détails qui présentent de l'intérêt. 

Le caractère que présente actuellement Fonta-
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rabie est très original, et peu d'accord avec ce 
que l'on voit dans nos villes modernes; on di­
rait que les murs sont demeurés imprégnés d'une 
couleur de mœurs perdues, de coutumes, d'usages 
oubliés, qu'ils reflètent encore les sentiments de 
leur temps, qu'ils révèlent à l'esprit ce qu'ils étaient 
aux siècles passés, alors que ces rues, resplendis­
santes de richesses de toutes sortes, vivaient ani­
mées d'un mouvement turbulent, et d'une agita­
tion . produite par un fringant public de grandes 
dames, de puissants seigneurs, d'élégants cava­
liers, de luxueuses chevauchées, de foules en liesse; 
cependant, on n'y voit aujourd'hui que misère et 
haillons. 

Sur la plage de Fontarabie, vous trouverez des 
spécimens de Bulimus acutus, beaucoup plus grands 
que partout ailleurs. 

· Pour revenir à Hendaye, nous irons passer sur 
le pont de. Béhobie et nous verrons en passant la 

. fameuse île des Faisans. 



CHAPITRE XVIII 

DE BIARRITZ A SARRE 

Supposons qu'au lieu de choisir la plage pour 
champ de recherches ou seulement pour y exécuter 
une promenade, vous preniez la route de la 
Négresse; traversez la voie et m::>ntez en choisis­
sant la route de gauche. 

Celle de droite vous conduirait à Saint-jean-de­
Luz et vous referiez à peu près la même course 
qu'au bord de la mer. 

Le chemin que je vous indique est pour com­
mencer un peu sauvage, mais il vous conduit sur 
des plateaux d'où la vue est splendide; la reine 
d'Angleterre les affectionnait beaucoup et y venait 
souvent pendant le séjour qu'elle fit à Biarritz. 

Vous arrivez à Arbonne et de belles cultures 
déploient sous vos yeux leurs riches récoltes, puis 



v .... q,w. ... a., .A.~Q~ 
FtG. 106. - Arcangues (la place). Vue prise d'Ablainxa . 
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de là vous apercevez déjà l'église d'Arcangues et 
son avant-garde de quelques peupliers (fig. 106) 
dont les formes élancées tranchent sur le ciel et, 
dominent le paysage, signalant une position im­
portante. C'est en effet un point culminant qui 
s'aperçoit de tous côtés, aussi est-ce autour de 
l'église que se groupent la mairie, les écoles et 
quelques maisons. 

L'église doit être vue, elle est du type basque 
et originale (fig. 1 07). C'est surtout son clocher 
qui la caractérise, un pignon un peu épais sur 
lequel s'applique en saillie la cage des cloches, 
rien de plus simple, mais en même temps de plus 
juste comme symbole de la primitive conception 
que Je Basque eut du christianisme. Rien n'est 
plus en harmonie avec ses sentiments religieux. 
Croyant sans l'exaltation due aux légendes, il s'en 
tient au peu qu'il sait en histoire et en doc­
trine, et cela lui suffit pour vénérer avec ferveur, 
son âme n'entrevoyant pas bien le sublime. Sa 
foi affermie tient de son caractère rigide autant 
que le sont les lignes de son clocher, qui en font 
bien aussi l'expression symbolique représentant 
cette race si peu malléable qu'on ressent encore en 
elle sa provenance atlante. Et cette provenance, qui 
la timbre pour ainsi dire du sceau d'une antiquité 
qui n'a pas son égale, lui imprime en même temps 
un caractère d'une grande noblesse. Les peuples 
sont en effët demeurés d'autant meilleurs qu'ils 
ont conservé leurs mœurs et leurs usages sans 
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altérations depuis plus longtemps. Les Basques 
sont fiers et hardis, fermes et décidés, généralement 
bons et généreux. Malheureusement les étrangers . 
ne sont guère à même de les juger, les relations 
étant à peine possibles, en raison de leur langue 
qui ne les permet guère. 

Les maisons qui composent le village d' Arcan­
gues sont disséminées suries pentes ondulées qui 
s'abaissent en s'épanchant tout autour de l'église. 

L'ensemble de ces coteaux, sur lesquels serpen­
tent des sentiers et des chemins, présente un gra­
cieux aspect dû à la variété des tons que revêtent 
les choses diverses qu'on y aperçoit, !'activité que 
l'on y déploie. Bêtes et gens, bergers et troupeaux, 
bouviers et attelages, laboureurs conduisant la 
charrue, bûcherons faisant des fagots, femmes 
travaillant aux maïs, auxjardins, lessivant dans les 
clairs ruisseaux, mettant Je linge au sec suries haies, 
cueillant des fruits, faisant rentrer les vaches à 
l'étable, les volailles au poulailler. Puis de temps 
en temps, si vous traversez cette succession de 
coteaux qui se nomme Arcangues, vous vous arrê­
terez pour écouter quelque chant basque qui se 
fait entendre au loin: c'est quelque jeune fille qui, 
s.ans doute, répond à un jeune garçon dont la voix 
part de plus loin encore, cela n'a rien de surpre­
nant, c'est ce qui se passe partout, aussi bien en 
pays basque qu'en tout autre, et puisque ceci nous 
en donne l'occasion, ne manquons pas de dire qu'il 
y a de bien jolies filles parmi les Basquaises. 
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Nous poursuivons notre excursion au delà des 
coteaux d'Arcangues et nous entrons dans une 

. partie du pays un peu plus boisée et où les maisons 
se montreront plus rares jusqu'à ce que nous attei­
gnions celles qui indiquent l'approche de S.aint-Pée 
sur Nivelle. Elles sont bientôt agglomérées et c'est 

F1c . lOS. - Château de Saint-Pée, 

.ce qui fait que leur ensemble n'est plus appelé un 
vi llage, mais un bourg; celui-ci est même assez 
important et assez gracieux. A l'une de ses extré­
mités, celle opposée à notre point d'arrivée, on 
voit les restes de J'ancien château (fig. 108), qui 
fut autrefois la résidence d s barons d 'Amou, sei­
gneu rs de Saint-Pée. Ils eurent à soutenir une lutte 
acharnée pendant plusieurs an nées contre les ba­
rons d'Urtubie, lutte so utenue par le premier pour 
maintenir son droit ~~ la charge de bailli du Laboure, 
que sa fam ille occupait depuis de longues an nées 

t 
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et que son antagoniste s'etait fait donner. Les 
tenanciers de l'un et l'autre seigneurs prirent parti 
pour eux et combattirent les uns contre les autres 
.avec ardeur : ceux du baron d'Amou sous la déno­
mination de Cbabelg-orrys (ventres rouges), les 
autres pour le baron d'Urtubie sous celui de Cba­
belcbourris (ventres blancs). Nous avons dit dans 
un opuscule, Souvenirs d'enfance d'une 73as­
quaise racontés par NecbllatcbtZ, comment la paix 
fut conclue. 

La Nivelle coule a peu de distance du vieux 
châtyau assez paisible depuis son embouchure jus­
que-là, elle deviendra bientôt plus bruyante et sur 
certains points torrentueuse, ses eaux sont fort 
limpides, les truites y sont assez communes. La 
route parcourt sans trop d'ondulations le mouve­
ment de descente des montagnes vers l'Océan, elle 
se relève peu à peu à mesure qu'elle se rapproche 
des croupes élevées. Sur les coteaux des nappes 
roses et vertes s"alternant les rendent charmants. 
Les senteurs des bruyères et des thyms embau­
ment l'air et c'est h demi enivré par ces parfums 
et par les charmes que présente l'aspect des 
paysages se renouvelant fréquemment, que les 
premières maisons de Sarre apparaissent. 

II faut prendre un guide pour ne point s'égarer 
en se rendant i1 la grotte. On aperçoit la montagne, 
Pena de Plata, sur l.!n des flancs de laquelle elle 
s'ouvre, mais les mouvements des terrains sont 
devenus un peu plus accentués, les vàUons au fond 
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desquels les ruisseaux descendent vers la Nivelle, 
sans trop de fracas, sont un peu plus sinueux, il 
faut savoir dans quel sens on doit les traverser. Ce 
n'est, en effet, que lorsqu'on a atteint le sommet 
presqu'au bas d'un dernier pli de terrain, qu'on 
aperçoit, à quelques mètres au dessous du ver­
sant qui lui fait face, l'immense arcade découpée 
dans la roche et qui ouvre l'accès à l'intérieur de 
la grotte. Cette large ouverture est dominée par 
un contrefort de la montagne qui vient la recouvrir 
ainsi qu'un dôme, ce qui complète pour la façade 
une ornementation agrémentée d'arbres, d'arbustes, 
de plantes, de mousses, de lichens, du sein desquels 
s'échappent de belles fleurs, surtout celles des digi­
tales aux vives et brillantes couleurs. C'est parti­
culièrement au pied du roc que la végétation appa­
raît d'une vigueur intense, avivée qu'elle est par 
un petit ruisseau cherchant à faire un peu de bruit 
autour de lui comme pour se signaler, au-devant 
des pas du curieux qui doit le traverser pour s'in­
troduire dans la grotte. 

Une vaste salle, éclairée par la large baie que 
forme J'incorrect arceau de J'ouverture, montre 
tout d'abord des parois mouvementées par des bos­
selures de roches, sans aucune apparence d'avoir 
été formées par le feu, mais dénotant tout au con­
traire Je travail des eaux. Ce sont assurément les 
actions successives de toutes les eaux qui ont passé 
par là qui ont ciselé ces croupes, ces arêtes, ces 
sillons, ces nervures, qui ont creusé ces retraits, 
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aplani ces plateformes, ramassé ces galets qui re­
couvrent le sol et au travers desquels filtre plutôt 
qu'elle ne coule l'eau d'un ruisseau cherchant sa 
voie en se divisant en un réseau de petites rigoles 
s'échappant des entrailles de la montagne, rigoles 
qui en sortent très discrètement, toutes modestes, 
mais qui avant de paraître au soleil tiennent à se 
rejoindre pour se réunir plus fièrement à celui qui 
court devant la grotte; elles deviennent donc plus 
hardies et s'élargissant, s'épanchent en nappes dont 
le murmure est assez distinct et le devient bien 
plus au moment où la jonction des deux cours 
d'eau a lieu. 

Au fond de cette salle, des couloirs s'enfoncent, 
.obscurs sans être tortueux; îls présentent quelques 
courbures qui empêchent la lumière de pénétrer 
bien loin. On peut les suivre sans difficulté, tant 
qu'ils sont assez élevés, mais ils finissent par 
s'abaisser . ·et alors ce ne serait qu'en rempant 
-qu'on les suivrait plus loin, jusqu·~, l'autre côté de 
la montagne, dit-on ... Ce qu'il y a de singulier, 
c'est que rien n'indique qu'il ait eu dans ce magni­
fique abri quelque station préhistorique. On n'y a 
trouvé nulle trace de pierres taillées; cependant 
nous avons constaté, dans un des couloirs, . qu'il 
s'y trouvait des .brèches renfermant des ossements 
. de plusieurs anima,ux. Les chauves-souris pullulent 
accrochées sur les ~fonds des voûtes, dans les 
couloirs surtout. 

Au sortir dela grotte,, en re~ontant vers l'est, 
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sur la gauche de son entrée, et en contournant 
une sinuosité de la montagne, on arrive à ce que 
l'on est convenu d'appeler dès grottes aussi, mais 
qui ne sont que des abris sous roches qui ont tout 
l'air de n'avoir jamais servi. 

Cent pas encore en contournant toujours la 
montagne et on atteint un cayolar, qui, lui, est 
bien un abri pour bergers et troupeaux en cas de 
mauvais temps. Il est situé dans un délicieux 
recoin au milieu de roches aux parois verticales 
sur lesquelles vivent des Pupas d 'une espèce qui 
nous a semblé inédite . 

En cet endroit le sentier se bifurque; une partie 
continue à monter, l'autre redescend au contraire, 
se dirigeant vers la pittoresque bourgade de Zuga­
ramundi, qui par je ne sais quel caprice des diplo­
mates délimitateurs se trouve presque enclavée 
dans le territoire français. Oh! quel délicieux ruis­
seau le limite en cet endroit et comme c'est avec 
gaîté qu'on se met it son unisson pour suivre le 
chemin qui tout du long de lui vous ramène à 
Sarre, si vous ne voulez aller chercher une désillu­
sion en visitant le village espagnol, que vous trou­
veriez bien différentd'aspect au dedans de ce qu'il 
vous paraissait quand vous l'aperceviez du de­
hors, vu surtout d'un peu loin. C'est toujours du 
reste: la même illusion d'optique au point de vue 
pittoresque, le paysage est toujours moins beau 
de près que de loin. ·. . . · 
· : Rentré à Sarré, au lieu ·de reprendre le chemin, 
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par lequel on est venu de Saint-Pée, pour regagner 
ce bourg, on pourra suivre le cours de la Nivelle, 
passer par Ascain, pittoresquement étalé sur un 
flanc de la Rhune, se diriger de là vers Ahezte 
visiter son église assez originale, passer par Arbonne 
et se retrouver à Arcangues, pour être bientôt de 
retour à Biarritz après avoir accompli une excursion 
dont on conservera le meilleur souvenir. Tous ces 
villages, en effet, produiront des impressions qui 
ne s'effaceront pas facilement, on y saisira quel­
ques traits de la vie basque, quelques-uns des 
caractères typiques de la race qui les habite et on 
sera frappé de la beauté de beaucoup des jeunes 
filles qu'on y rencontrera. 

J , • ~ ~ i .. ... . . :. .. • J 

·~· . . 1 . 



CHAPITRE XIX 

DE SAINT-jEAN-DE-LUZ A VERA 

Partant de Saint-Jean-de-Luz, en suivant la route 
qui autrefois conduisait de Paris à Madrid, on 
arrivera bientôt à Urugne, où peut se voir encore 
le château des barons d'Urtubie 1 • 

Le clocher de l'église d'Urugne porte sur son 
cadran cette inscription d'une philosophie si naï­
vement cruelle qu'elle ne peut manquer de 
faire réfléchir même le plus indifférent : Vulmrant 
omnes, ultima necat. Mais nou.s ne passerons pas 
par le bourg, nous nous contenterons de savoir 
que la pensée s'y trouve inscrite sur le cadran 
de l'horloge, qui sonne les heures s'en allant vers 
l'éternité. 

A la hauteur du château, nous tournerons à 

t Voy. p. 29$. 
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gauche et nous suivrons le chemin qui mène à 
Olhete, il ne presente rien de bien remarquable, 
itpart quelques petits coins qui font opposition à 
la monotonie du caractère général qu 'une grande 
abondance de fougères imprime au paysage. Les 
maisons d'Olhete sont jetées çit et là sur un fond 
de gazon alternant avec les jardins, de beaux 
arbres les ombragent, le petit torrent qui porte 
le même nom que le village roule ses eaux fraî­
ches et limpides en contournant les pentes basses 
de la Rhune, pour aller rej<?indre la Nivelle au bas 
d'Ascain. 

Si on le remonte, on se trouvera bientôt sur ce 
qu'on nomme le chemin de l'Artillerie; il a été en 
effet établi pour faire rentrer d 'Espagne les canons 
de l'armée française, qui, en 1814, abandonnait ce 
pays. Ce chemin est percé à travers un fourré, 
dans lequel des chênes magnifiques se font re­
m:trquer. De temps en temps, des sites fort gra­
cieux peuvent fournir de charmants sujets d 'études 
de paysage; il côtoie par moments avec assez 
d'imprévu le ruisseau, dont les eaux vives, claires 
et bru issantes, entretiennent sur ses bords une vé­
gétation vigoureuse, des plantes communes assu­
rément, mais dont les fleurs embellissent ses rives 
et parfument l'air d'une senteur pénétrante qu'il 
fait bon respirer. 

C'est ainsi qu'on parvient à Véra, bourg espa­
gnol qui a eu de l'importance pendant la guerre 
carliste. On y avait etabli une fonderie de canons 
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et de projectiles et des ateliers complétant le néces­
saire pour l'armement de cette artillerie. Aujour­
d'hui Véra a repris son calme d'autrefois et de tout 
cela il ne reste plus que le souvenir. Mais sa posi­
tion au bord de la Bidassoa, dans une vallée encais­
sée entre les montagnes raides et rudement 
découpées, mérite qu'on pousse l'excursion jus­
que-là. 



CHAPITRE XX 

DE BIARRITZ A CAMBO 

Aujourd'hui on peut aller à Cambo en prenant 
le chemin de fer de Bayonne à Saint-Jean-Pied­
de-Port, mais pour l'excursionniste etle chercheur 
des choses qui concernent les chasses et les pêches 
zoologiques, il faudra en passant par la Négresse 
faire un arrêt au charmant lac du même nom, où 
l'on trouvera la Darwinella Stimpsoni, 1 'Unio Bayo­
nensis, et bien d'autres animaux bons à recueillir. 

Suivre ensuite la route de Bayonne à Saint-Jean­
de-Luz jusqu'à Anglet. 

Un peu avant d'y arriver, sur la droite, on 
verra une jolie petite échappée d'eau, qu'on 
nomme la Fontaine des Anges, et dans laquelle 

.··. vivent de jolies variétés de la LynUtœa elongata. 
A Anglet, il est nécessaire d'obliquer sur la 

droite et la route de Cambo se montrera bientôt 
sur le territoire de Bassussary, où notre ami 
A. Detroyat possède de belles salines, ·dont' les 
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produits sont, à ce qu'il paraît, de qualité supé­
rieure ; elles sont curieuses à visiter. 

De l'autre côté de la Nive, se trouvent celles de 
Villefranque. 

Après avoir gravi la montée d'Urdains; la route 
traverse un territoire assez boisé appelé bois de 
Bériotz ; en pénétrant dans les taillis et en fouillant 
les mousses humides qui tapissent Je sol, l'intéres­
sant Mollusque dont il a été question 1 comme 
montrant des caractères qui ne sont pas tout à fait 
européens, Je Cryptazeca monodonta, pourra y être 
surpris, mais il faudra de la patience, car il est rare 
et il se localise par petites places seulement. Il est 
d'autant plus intéressant de le recueillir que, sui­
vant nous, il peut servir de preuve à!' origine Atlante 
du peuple Basque. 

La route monte ensuite à An·unts et peu après 
J'œil contemple la délicieuse vallée dans laquelle 
coule la Nive et sur ses bords apparaît la longue 
suite de maisons qui se succèdent sur une étendue 
d'au moins deux kilomètres sans s'écarter de la 
route et qui forment le joli bourg d'Ustaritz. Avant 
d'y descendre, il est indispensable de s'arrêter sur 
la hauteur pour admirer la vue qui s'étend jusqu'aux 
montagnes fermant un lointain horizon, les di­
verses parties qui, en s'éloignant de J'observateur 
se nuancent d'une multitude de tons s'harmonisent 
en même temps en se fondant par une succession 

t Voy. p. 200. 
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de teintes, tantôt chaudes et vives sur les reliefs, 
s'atténuant au contraire jusqu'àdevenir d'une dou­
ceur vaporeuse dans les bas, pour arriver à ne plus 
être que nuageuses sur les cimes des derniers plans. 
Sous la riche lumiëre de ce pays, tout cela repré­
sente une toile de fond d'un admirable effet. C'est 
bien en effet un véritable décor dont les détails va­
rient de tons, de nuances et même de couleurs, 
suivant les heures et les jours; on s'y arrêterait lon­
gtemps sans se lasser de voir. Mais il faut traverser 
Ustaritz et suivre, pour passer au bas du petit sé­
minaire de Larressore, établissement bien situé, 
où l'on reçoit une bonne éducation et qui jouit 
d'une grande réputation dans Je pays. Nous con­
naissons des ecclésiastiques qui y ont été profes­
seurs et qui sont hommes de valeur. 

En montant à Cambo sur les versants de l'autre 
rive de la Nive, Halsou jette la note gaie de ses 
maisons blanches. 

Après la côte qui s'est élevée pas mal au-dessus 
du lit de cette jÔlie rivière, dont le nom veut dire 
ueige, un plateau assez vaste se présente. C'est 
sur son sol que sont bâties les maisons du haut 
Cambo, dont les eaux minérales commencent it de­
venir~~ la mode; elles ont de l'efficacité, paraît-il, 
de plus le séjour ici est enchanteur. Une partie 
de la ville s'avance, plantée sur un promontoire 
à pic, un.e falaise aménagée en terrasse, au pied 
de laquelle les eaux de la rivière se sont fait une 
voie en contournant le massif. De ce point, une 
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vue pleine d'attraits. C'est là que nous avons 
trouvé une très curieuse Clausilie, espèce iné­
dite, la Clausilia tril.Jbiata. 

Pour arriver à l'établissement des bains, c'est 
par une véritable allée de parc qu'on y descend et 
elle vous amène en effet dans le parc même, sous 
les magnifiques ombrages d'arbres recouvrant de 
leurs branchages une longue prairie, bien fraîche, 
toujours aux bords de la Nive. Sur son autre rive 
s' élh:e J'Oursouia, la montagne aux belles eaux; 
il est facile de s'engager sur ses pentes en traver­
sant le pont suspendu qui dessert la route condui­
sant à Hasparren. Suivons cette route, et die nous 
conduira aussi à la Bastide de Clarence où se 
trouve un couvent de bénédictins, puis it Bidache 
qui possède les beaux restes d'un château des 
ducs de Gramont et dont les carrières de calcaire 
sont fort importantes. 

Revenant ensuite à l'ouest, nous traverserons 
Briscous, dont les salines ont été un instant possé­
dées par la reine Christine d'Espagne. 

Puis nous regagnerons Bayonne en nous arrê­
tant un instant à Bramepan pour y chercher des 
Acme cryptomena, des Valvées présentant une assez 
curieuse variété et des Neritines de la variété qua­
drinostoma et enfin nous arriverons à Biarritz, 

après avoir fait un circuit qui nous laissera de bons 
souvenirs et qui aura permis aux naturalistes d'en­
richir pas mal leurs collections. 



CHAPITRE XXI 

DE CAMBO A ESPELETTE, AINHOA 

ITSATSOU, LOUHOSSOA, BIDARAY, OSSÉS 

BAIGORRY, SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT, ETC. 

En remontant des bains de Cambo sur le pla­
teau, la route se retrouve; elle nous conduira sur 
un sommet assez elevé pour que de là J'œil em­
brasse toute la partie de l'extrême sud-ouest de 
France, que l'on voit bordé au loin par l'Océan. 

Nous avons voulu indiquer d'abord ce point d'où 
l'on jouit d'un spectacle merveilleux, l'espace qui 
se développe devant le spectateur déroulant à ses 
yeux un ensemble d'ondulations gracieusement 

·modelées, ornementées de mille détails, habita-
tions, villages, bois, cours d'eau, diversement, 
mais harmonieusement nuancés. Il fallait le voir 
et comme celà nous n'aurons pas à revenir sur 
nos pas pour nous y rendre. 

II sera nécessaire néanmoins de rétrograder quel-
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que peu pour gagner à travers champs une hauteur 
qu'on nomme la Bergerie et sur le parcours on 
pourra ramasser de beaux fossiles, dans quelques~ 
unes des carrières qui s'y trouvent en exploitation. 

C'est dans les environs de ce mamelon qu'est 
situé ce que l'on nomme le Camp de César, mais 
qui n'est pas du tout un camp romain. Nous pen­
sons qu'il n'y a lit tout simplement que des morè­
nes. Elles ont sans doute été remaniées pour une 
appropriation militaire. Mais ce seraient les peu­
plades habitant primitivement la région, qui, pour 
sauver leurs biens et leurs troupeaux, lors des inva­
sions venant du Nord, les auraient aménagées afin 
de s'abriter derrière ces amoncellements qui, tout 
naturellement, comme morènes, fermaient la gorge 
au fond de laquelle coule la Nive entre l'Oursouïa 
et le Mondarrain. La chose est curieuse à voir. 

Après avoir visité ces vieux retranchements, si 
jamais ils en servirent, on retombera sur la route, 
it une bifurcation, dont un embranchement conduit 
à Espelette, l'autre à Itsatsou. 

Suivons le premier, il contourne cette montagne 
dont nous venons de parler, le Mondarrain (fig. 
1 09), au pied duquel se trouve le chef-lieu de can­
ton que nous allons chercher, nous le trouverons 
~~ peu de distance sur un des derniers penchants de 
la montagne qui mérite une mention particulière. 
Elle montre en effet sur son sommet un amoncel­
lement de roches qui, vues du bas de la montagne 
et surtout de loin, font parfaitement l'effet d'une 
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forteresst:_. Son ascension n'est point difficile, elle 
est m.ême facile. Chaque jour les douàniers, en 
faisant leurs rondes, la traversent à son point cul­
mit:~ant. Les curieux pourront donc aller jusqu'au 
haut et de là ils jouiront d'une vue splendide et 
étendue jusqu'aux vagues du large sur l'Océan, qui 
borde le panorarpa de toute la contrée; elle se dé­
veloppe en s'abaissant graduellement pour en 
atteindre les rives. 

F1 o. 109. - Le Mondarrain. 

Poussons jusqu'à ·Ainhoa, qui se trouv~ bien 
près de la frontière d'Espagne, puisque la Nivelle 
presqu'il sa source l'en sépare et que, pour y entrer, 
il n'y a qu'à franchir le pont d'Ancherinea, au 
delà duquel on pénètre dans la vallée d'Urdaches; 
la route conduit au col de Maïa. 

Les habitants font quelque peu de contrebande, 
màis s1:1r une très petite échelle, en rentrant des 
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terres non françaises qu'ils vont cultiver, hommes 
et femmes, ils rapportent chaque jour quelques 
grammes de café ou de sucre et quelques allu­
mettes. 

Revenir à Espelette pour y coucher permettra 
de chercher, sur le versant du Mondarrain, dans 
les sources, des crustacés (Gammarus), parmi les­
quel on retrouvera peut-être l'espèce qui a de 
J'analogie avec celle du lac Baïkal, puis en sou­
levant les pierres les mollusques particuliers à la 
région Clausilia Pauli, Helix constricta, Quimpe­
riana et des Acme, de jolis insectes et enfin quelques 
papillons. 

Le lendemain matin, on regagnera la route 
d'ltsatsou au point où elle se bifurque, ainsi que 
nous l'avons dit. Sur la gauche en arrivant, on 
verra encore des restes de morènes, puis il faudra 
prendre le chemin à droite qui mène à l'église, la 
visiter et pousser au moins jusqu'au Pas de Rol­
land (fig. 1 10), si l'on ne veut pas aller au jardin 
d'Enfer et au Précipice des Vautours, ce qui prend 
une journée tout entière. 

Revenons donc it Itsatsou, où les excursionnistes 
pourront fort bien déjeuner à l'auberge du Pas 
de Rolland ; après quoi ils traverseront le pont 
suspendu qui traverse la Nive et monteront à 
Louhossoa où se trouvent des moulins à kaolin. 
Q1Iels jolis ruisseaux les font tourner et comme 
ils égayent la route descendant un escarpement à 
pic sur la partie qui borde la rivière. 
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. La route, de l'autre côté, est dominée par _la 
montagne sur laquelle croissent, vigoureux.. de 

FIG. 1 io. - Pas de Rolland. 

beaux buis communs en cet .endroit, puis elle 
atteint Bidaray, dont le pont (fig. 11 1) mérite 
d'attirer l'attention; le village lui-même est inté-

.· 
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FIG . 111. - Le pont de Bidaray . 



FIG, 112 • _ Pont de Baïgorry. 
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reisant, fort pittoresquement planté un peu au 
hasard au milieu d'un paysage rude et sauvage, 
dans lequel dominent. des rochers bizarrement 
découpés et qui paraissent d'un très difficile accès, 
parfois impossibles à gravir, ce qui est dommage, 
car quelques groupes sont très curieux, on pourra 
cependant tenter de les escalader. La culture en ces 
lieux paraît bien ardue et peu productive. 

Bidaray mène à Ossés, en suivant la vallée que 
parcourt la Nive; sur la rive opposée, se trouve 
Saint-Martin d'Arosa. C'est lit que se réunissent les 
deux Nives, celle qui vient des Alduldes et celle 
qui arrive d'Arneguy; on n'est point d'accord 
pour décider laquelle doit être regard~e comme la 
vraie. 

A quelques kilomètres plus loin , se présente 
Baigorry ou plutôt Saint~Étienne de Baïgorry, mot 
qui signifie les eaux rouges, si on prend, pour 
rendre le mot Baï, l'acception de baie, aggloméra­
tion d'eau. Le pont sur lequel on traverse la 
rivière est assez joli. Son arche, en arc allongé 
(fig. 1 12), son tablier incliné pour monter au point 
culminant de J'arcade et dont les deux côtés se 
rencontrent en faisant un angle assez prononcé 
lui donnent l'élégance de ces types d 'autrefois, que 
l'on ne retrouve plus que rarement. 

. De Baïgorry, on peut aller h Elissondo par le col 
d'Ispeguy, ou bien en passant par les Alduldes 
et par le port de Berdariz. 

A quelquès kilomètres de B:ügorry, se trouve 
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Saint-jean-Pied-de-Port, dont la citadellé est encore 
considérée comme un poste avancé important pour 
la défens~ de la frontière. On entre dans la ville 

,... ' 

" 

F1o. IIJ. - Pont à l'entrée de Saint-Jean-Pied-de-Port. 

en passant sous un vieil arceau (fig. 11 3), qui sent 
le Sarrazin ; elle n'a rien autre de remarquable, 
mais elle conduit d 'une part à la forêt d 'Iraty, qui 
mérite qu'on y monte, elle fera connaître ce que 
sont ces versants pyrénéens, les plateaux qui les 
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couronnent parfois, . alors qu'ils sont demeurés 
possesseurs des beaux arbres qui les reco_uvrent . e~ 

les ornent) et l'on regrettera les· déb0isef1!ents qui, , 
en dénudant tant de terrains plantés, leur ont 
enlevé presque tout leur pittoresque et en ont fait 

, FJG. 1 14. - Porte de la Commanderie à lrisary. 

une cause de dévastation par. les· débordements 
des ruiss~aux, des rivières et des fleuves dont ils 
sont cause. · 

D'un autre côté de Saint-Jean-Pied-de-Port, on 
va à Arneguy par· la délicieuse vallée dont nous 
avons déjà parlé'~. Arneguy1 c'est Je village fro~-

t Vo.y p . .318. 



F1G. 115. - Ancienne abbaye de Prémontrés à Sordes • 

.. 

FIG; 116. - Vieille maison à· Sord·es. 
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tière situé au col d'Haneta. Q!Ielques maisons sont 
même espagnoles. C'est encore un pont qu'il faut 
franchir pour ne plus être en France. 

Si on veut aller jusqu'à Roncevaux par Val 
Carlos, on n'aura. qu'à continuer par la route déjà 
suivie. Non seulement les souvenirs de cette 
bataille où Roland fut accablé donnent au pèleri­
nage un intérêt réel, mais il y a aussi des reliques 
consistant en armes et autres objets ayant 
appartenu à quelques-uns des guerriers de 
Charlemagne. 

Puis les chaînes de Navarre, ainsi indiquées 
parce qu'elles figurent dans l'écusson de Navarre. 
Elles entouraient le camp du roi maure, mis en 
déroute à la bataille de las Navas de Tolosa. 

II est possible de revenir à Saint-jean-Pied-de­
Port en rentrant par le col de Bentarte et sur sa 
route l'excursionniste pourra voir les picsdeLeiçar, 
d'Urdamare, d'Urdasbare, de Beillurte et d'Horta­
tégny et passer devant Château-Pignon, un des 
rares Castels du pays . 

Pour revenir à Biarritz, en suivant une nouvelle 
route, on prendra par lrisary, où se trouvait une 
comm.anderie de l'Ordre de Malte (fig. 1 14), par . 
Jsturitz dont les grottes sont;, visiter, par Haspar­
ren, Bidache, Peyrhorade, qÙ'il ne faut pas quitter 
sans y faire une pointe. 

A Sordes, il y avait autrefois un abbaye de 
Prémontrés, dont les restes sont intéressants (fig. 
1 15)etune vieille maison assezcurieuse(tig. 1 16) . 

. ,, 
:( 
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Près de Sordes se trouve une importante station 
préhistorique. 

Rentré à Peyrhorade,on peut, si l'on veut, choi­
sir un jour de départ des coches d'eau qui existent 
encore ici et qui vont à Bayonne, et, à bord de ce 
vieux moyen de transport, descendre le Gave et 
l'Adour; le voyage par eau sera des plus agréables, 
pourvu qu'on fasse abstraction du confort sur le 
bateau qui, n'étant pas encore à vapeur, ne peut 
offrir au voyageur rien qui ressemble à un restau­
rant. 

On n'en arrive pas moins à Bayonne, d'où l'on 
rentre à Biarritz après une excursion assez longue, 
assurément, mais fructueuse par les souvenirs 

qu'elle laissera et les spécimens pour collections 
qu'elle aura permis de recueillir. 



CHAPITRE XXII 

LA RÉGION DES LACS 

Lac de la Négresse. - Lac de Btindos . - Lac de Chiberta. 
- Lac de la Barre. - Lac de Lahoun. - Étang de Garos. 
- Lac d'Irieu, - Marais d'Orx. - Lac· d'Ossegor. -Étang 
Noir . - Lac de Soustons. - Étang de Bise a rosse et de 
Parentis. - Étang de Cazau et de Sanguinet. 

Si, au lieu de pénétrer un peu avant dans le pays, 
l'excursionniste voulait parcourir une zone dont 
le territoire ne s'écarte que peu de la côte, il 
rencontrerait sur son chemin une série d'étangs 
ou de lacs, qui présentent des caractères donnant 
à chacun d'eux un intérêt particulier. Ils méritent 
donc d'être vus et on remarquera que leur ensem­
ble imprime à cette partie du pays une physiono­
mie particulière qui attire l'attention sur elle. 

Celui qui se trouve le plus au sud est le lac de 
la Négresse ou de Mouriscotte, qui est assez pitto-



LA RÉGION DES LACS 

resquement situé et dont les eaux transparentes 
reflètent parfois le ciel de la plus charmante façon. 

Au-dessus de lui, mais dans une situation qui 
n'est pas comparable, le lac Marion sur un plateau 
entouré de fougères. 

Redescendant, et au même niveau à peu près 
que le premier, Je lac de Brin dos, assez monotone 
étendue d'eau, sans autre charme que celui de 
montrer une surface presque toujours unie et dans 
lequel on pourra pêcher à la drague J' Unio Baya . 
nensis, non le type, mais une variété curieuse 
surtout parce que sa surface est métallisée par une 

.· couche bronzée, due sûrement à un oxyde métal­
lique contenu dans les eaux du lac. 

Remontant le terrain et traversant Anglet, dans 
la Pignada presque au bord de l'Océan, à quelques 
pas de son rivage, dort le petit lac de Chi berta, dont 
la situation si tranquille semble somnolente telle­
ment elle est calme; elle est due à une sorte d'en­
fouissement de la nappe d'eau sous le dôme dont 
les pins la recouvrent. II fait bon venir y rêver 
tout en y respirant cet air salutaire si bien imprégné 
de senteurs résineuses et de sels marins, la chose 
est bien facile, Chiberta est si près de Biarritz. 

Vers le nord, en quittant le dessous des arbres, 
on foule le sol de l'hippodrome qui circule autour 
de ce que J'on appelle le lac de la barre, son 
eau est saumâtre. Cette nappe est si près du 
rivage qu'à travers l'étroite marge qui la sépare 
de la mer, les eaux du flot s'infiltrent tout comme 

21. 
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s'échappent celles du jusant. C'est un magnifique 
emplacement pour y faire de la pisciculture, il est 
inconcevable qu'on n'y ait pas encore songé. 

Il en est de même des espaces qui en dedans des 
jetées en pierres del'Adourremontentjusqu'auBou­
cau. Le flot les envahit et avec lui des nuées de pe­
tits poissons de toutes sortes s'épanchent avec l'eau 
qui va recouvrir jusqu'à la fin du jusant le terrain 
sur lequel ce naissin trouve une abondante nour­
riture. Très aisément avec de petites écluses fer­
mées par des treillage~ métalliques on retiendrait 
tout ce fretin dans ces réservoirs parfaitement prêts 
à servir à son élevage, et en peu de temps on 
aurait là un approvisionnement pour les poison­
neries des villes voisines qui serait très lucratif. 
Un système des plus simples permettrait aux jeunes 
poissons du dehors amenés par le flot d'entrer au 
dedans des jetées et empêcherait ceux qui s'y 
trouveraient déjà d'en sortir. Ce même système 
servirait à retenir ce que l'on voudrait des eaux et 
à les maintenir sur les lieux à un niveau conve­
nable. 

Au delà de l'Adour, un peu en amont du 
Boucau se trouve le moulin d'Esbouc, que fait 
marcher l'eau d'un étang qui reçoit celle d'une sorte 
de canal venant des Pignadas. 

A quelque distance vers Je nord, près d'une 
métairie, quelques mares profondes, presque réu­
nies les unes aux autres, constituent un gîte très 
fréquenté par les bécassines, poules d'eau, canards, 

.. ,.·, 
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sarcelles 'et autres oiseaux aqu~tiques ;Al se nomme 
l'Aïguassotte. Pénétrant dans !a Pignada, on ne 
tarde pas à rencontrer ces dépressions dont. nous 
avons parléi, et qui sont surtout situées ·sur l'an­
cien' lit de l'Adour, la principale porte le nom de 
lac de Lahoun. 

FIG. 117: - Le lac d'! rieu . 

Puis, suivant toujours la même direction, il ne 
faut pas longtemps pour en rencontrer d'aut.res 
·ayant plus positivement le caractère d'étangs et 
pour arriver à celui · d'Ondres . qui porte aussi le 
nom d~étang de Garos ; la situation de celui-ci est 
assez pittoresque, il se prolonge en canal, et ses 
eaux vont se perdre dans Je ruisseau du Boudigau, 

· · près du cap Breton. _ ' 
Un peu plus au 'dedans des terrés et sur la droite_, 

le lac d'lrieu (fig. 1 q), au milieu d'un site des ·plus 
pittoresques, entouré de beaux arbres de ·diverses 

1 Voy. p. 127. 
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essences au-dessus desquels les coteaux de la 
Chalosse apparaissent riants et s'élevant graduelle­
ment jusqu'aux premières croupes des monts, 
dont les cimes neigeuses, blanches et rosées pointent 
vers les nues, et dont les rudes arêtes se dessinent 
pour en tracer les reliefs. Tous les escarpements 
de ces arrière-plans se révèlent dénonçant leurs 
rudesses et les profondeurs qu'ils cotoient par Je 
jeu des clairs et des ombres, courant sur les profils 
jusqu'à la nappe d'eau qui reflète un peu toutes 
les nuances de ce cadre vraiment richement paré. 
Elle se prolonge en laissant croire par des sinuo­
sités gracieusement posées, à une pénétration plus 
grande au sein des terres. Illusion à laquelle con­
courent et la lumière qui éclaire et les cimes pyré­
néennes et les coteaux et les vallons sur lesquels 
elle se détache et les plans intermédiaires et ceux 
qui en leur succèdant arrivent à être les premiers. 
Cette lumière semble emprunter à J'air marin 
s'echappant de lasurface de J'Océan, pour s'épan­
cher sur la région, quelque chose qui la rend plus 
riche, plus pénétrante, et qui lui sert à rehausser 
d'éclats plus vifs qu'ailleurs tout ce qu'elle éclaire 
ici. Cette lumière est bien particulière au pays et· 
surtout à Biarritz. On l'a souvent remarqué, quel­
ques-uns pensent même qu'elle possède des pro­
priétés hygiéniques qui rendent très salubre sa 
station balnéaire, aussi bien que sa station hiver­
nale. Les eaux d'Irieu vont rejoindre par Je canal 
du Boudigau celles de Garos. 

· .... 
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A peu de distan'ce dans le nord, de vastes ma­
rais, les marais d'Orx, formaient en hiver, une éten­
due d'eau considérable; ils oqt été assainis par 
Napoléon III. Aujourd'hui, c'est une grande plaine 
exploitée par de très importantes cultures. 

Dans le nord-ouest, se trouve le lac d'Ossegor, 
dont nous avons déjà parlé!, et au nord-est de 
celui-ci, près de Seignosse, l'étang Noir, l'étang 
Blanc, l'étang de Hardy; ils n'en font presque qu'un 
et communiquent avec celui beaucoup plus grand 
de Soustons, sur les bords duquel le bourg de 
ce nom est situé. C'est dans ses eaux que vit 
un Unio ayant de l'analogie avec l' Unio p!atyrin­
cboïdeus, mais dont le test est si mince, si fragile 
qu'il semble indiquer que les eaux dans lesquelles 
on le trouve sont aussi malsaines pour lui que 
l'étaient celles d'Ossegor pour les Lymnées. 

Ce serait une excursion à faire que celle de 
Soustons, pour étudier cette question des eaux de 
son lac et de la situation pathologique des animaux 
qui les habitent. 

Au-dessus de Soustons, dans le nord, on trouve 
l'étang de Léon, puis plus loin celui de Saint-julien 
en Borne, et encore plus loin celui d'Aureilhan. 

Enfin, sur la limite .du département des Landes, 
deux très vastes étendues d'eau communiquant 
l'une avec l'autre, la première qui porte le nom 
d'etang de Bisca1·osse et de Parentis, l'autre plus 

i Voy. p. 187. 
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au Nord celui d'étang de Cazau et de Sanguinet. 
Ce sont d'excellents lieux de chasse en hiver et de 
pêche en tout temps. 

En pénétrant dans Je département de la Gironde, 
nous retrouverions la suite de cette singulière 
succession de nappes d'eau, qui bordent les appro­
ches de la mer et qui donnent à cette partie du 
littoral du golfe de Gascogne un caractère parti­
culier 

FIN 
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